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PRÉFACE 


L'Exposition du Livre anglais qui s'ouvre à la 
Bibliothèque nationale répond, dans la pensée de ceux 
qui en ont pris l’initiative, à l’exposition qui s'est tenue, 
d y a trois ans, en octobre 1948, à Londres, sous le 
titre A Tkousand Tears of Frenck books. Dans la 
charmante maison d’Albemarle Street, consacrée 
désormais par la National Book League à la défense 
et à la diffusion du livre, M. Dcsmond Flower avait 
réussi à grouper un ensemble d’œuvres d’une qualité 
exceptionnelle. Il lui aurait suffi de faire appel à 
quelques-unes de ces grandes collections anglaises où 
le livre français lut toujours à la première place ; 
mais la Bibliothèque nationale avait voulu marquer 
1 importance qu’elle attachait à cette exposition par le 
prêt de manuscrits illustres comme le Psautier de 
saint Louis, d’éditions particulièrement rares, de 
reliures éclatantes. En même temps que des arts si 
divers que Ton groupe sous ce titre général « l’Art 
du livre », on pouvait prendre une vue sommaire des 
lettres françaises à travers les siècles. 

Il était à son tour naturel que le livre anglais fût pré¬ 
senté au public français. Le souhait en fut exprimé par 
de hautes personnalités britanniques. C’est sous le double 
patronage de S. M. le Roi d’Angleterre et du Prési- 
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dent de la République française qu’une exposition, 
longuement préparée, s’ouvre à la Bibliothèque natio¬ 
nale et c’est un grand poète, T. S. Eliot, qui l’inaugure. 

Un plan a été établi, qui reproduit en l’amplifiant, 
celui de 1948. En vue de sa réalisation, le British 
Council a formé un comité, composé de bibliophiles 
et de bibliothécaires particulièrement compétents. 
M. Desmond Flower en assure le secrétariat général 
et M. F. C. Francis la présidence. Une loi, qui ne 
souffre pas d’exception, interdit au British Muséum 
de rien laisser sortir de scs collections. 11 n’en est 
pas moins présent à F exposition de i'aris, puisque trois 
de ses conservateurs, M. F. C. Francis pour les Impri¬ 
més, M. A. J. Collins pour les Manuscrits, 
M. H. M. Nixon pour les Reliures, ont participé, avec 
toute leur science et leur expérience partout recon¬ 
nues, à son organisation. On leur doit le choix des 
oeuvres qui ont été retenues parmi tant d’autres qui 
pouvaient s’offrir. Un tel choix est toujours difficile; 
ii fut plus difficile encore de le réaliser, de convaincre 
les plus grandes bibliothèques du Royaume-Uni, biblio¬ 
thèques d’universités, de collèges, d’abbayes, de fonda¬ 
tions, de villes et aussi quelques-unes des plus grandes 
collections particulières du Royaume-Uni, qu’elles 
devaient contribuer à élever ce monument à la gloire 
du livre anglais. 

En allant à l’essentiel, en écartant tout ce qui était 
accessoire, on a pu constituer des ensembles dont la 
cohésion et l’harmonie sont remarquables. Pour la 
seule section des manuscrits, M. A. J. Collins peut 
écrire sans exagération que « presque chaque style, 
presque chaque tournant important de l’enluminure 
anglaise sont représentés ici ». Et comment ne souli- 
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gnerais-je pas ces mots « Jamais pareille réunion des 
chefs-d'œuvre de. l'art du livre anglais au moyen âge ne fut offert 
au public , ni en Angleterre, ni à Vétranger. » Cela est vrai 
pour les autres sections de cette exposition. 

L’histoire de la reliure, celle de la typogra¬ 
phie, comme celle de l’illustration sont représentées 
et comme jalonnées par des œuvres choisies pour leur 
éclat ou leur rareté. Ce qui fait la qualité exception¬ 
nelle du livre anglais contemporain, dont tous les 
éléments s’équilibrent d’une manière si sûre, sa sobriété, 
et je dirai volontiers sa dignité, ont été obtenues au 
prix de longues recherches que l’on pourra suivre aisé¬ 
ment. Si les noms de William Caxton et de John 
Baskerville sont illustres, il en est d’autres que cette 
exposition mettra en lumière. Nous sommes davantage 
familiers avec les illustrateurs, un William Blake, un 
Rowlandson, un John Martin, un Gruikshank : ils 
sont ici représentés par de magnifiques exemplaires 
de leurs ouvrages. Les artistes moins connus qui leur 
font cortège, par leur habileté technique comme par le 
goût qu’ils apportent à représenter les scènes de la vie 
sociale, les spectacles de la nature, les oiseaux et les 
fleurs, contribuent à mettre à sa juste place le livre 
illustré anglais. 

Il était particulièrement difficile de donner de la 
littérature anglaise, « la plus considérable en étendue 
qui soit au monde », a pu écrire Émile Legouis, un 
tableau exact, qui fût de nature à retenir l’attention 
d’un public étranger. Il est vrai que le public français 
était préparé à le recevoir. La curiosité qu’il porte aux 
lettres anglaises est ancienne et fournit la matière 
d’un chapitre important de l’histoire du goût et des 
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idées en France. Plusieurs générations de critiques et 
d’historiens leur ont consacré des travaux excellents, 
suivant ainsi une tradition à laquelle 'faine donna une 
vive impulsion et que M. André Chevrillon, après lui, 
sut maintenir. Nous accueillerons donc avec recon¬ 
naissance ce rassemblement d’éditions rares de toute 
nature, accompagnées souvent d’autographes, qui per¬ 
mettent de suivre, de période en période, l’évolution 
de la littérature anglaise. A côté des plus grands noms, 
une place a etc laite aux minores : il le fallait pour 
qu’on aperçût, avec l’extrême variété des genres, ce 
mélange et cette alternance de poésie et de réalisme, 
où, à travers les temps, s’affirme sa vitalité. Elle puise 
à toutes les sources et ainsi sans cesse se renouvelle. 
D’où la difficulté d’un choix qui, à mesure qu’on se 
rapproche de notre époque, est davantage le reflet, la 
traduction d’opinions et de goût individuels. Nous ne 
pouvions à cet égard qu’accepter les décisions des 
membres du Comité anglais. Ainsi s'explique l’absence 
de certains noms, bien connus pourtant en France. 

Le catalogue, divisé nettement en chapitres, est 
un guide excellent, dont l’intérêt sera durable. Les 
notices, savamment rédigées, accompagnées de réfé¬ 
rences, sont reliées par des introductions qui les éclai¬ 
rent. La traduction en était particulièrement déli¬ 
cate et l’abondance des termes techniques posait 
souvent de difficiles problèmes. Un certain nombre de 
nos bibliothécaires se sont partagés ce travail selon 
leur spécialité : Mlle Marthe Chaumié, M. Marcel 
Thomas, Mlle Simone Bcîin, Mlle E. Brin, Mme de 
La Fontinelle, Mlle Th. Kleindienst, Mlle F. Petitbon. 
M. Jacques Guignard, conservateur adjoint chargé de 
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la Réserve des Imprimés, qui avait apporté le plus 
utile concours à l’exposition de la National Book 
League, a assuré l’unité entre les diverses parties. 

C’est dans le décor de la Galerie Mazarine, que les 
Trésors des Bibliothèques anglaises, après les Trésors 
des Bibliothèques d’Italie, vont être exposés. Autour 
des manuscrits, des autographes, des livres groupés 
dans les vitrines, des peintures, des gravures, des 
tapisseries forment l’illustration la plus riche et la plus 
émouvante cjue l'on pût souhaiter. Ici encore que de 
grands noms ! Holbein, Reynolds, Whistier, Delacroix 
sont présents à côté de Chaucer, de Shakespeare, de 
Milton, de Shelley, de Dickens. 

Des collections du Roi au château de Windsor, nous 
sont venus les célèbres crayons de Holbein ; du Musée 
de Glasgow, le saisissant portrait de Carlyle par 
Whistier ; du Victoria and Albert, Muséum des gravures 
d’une qualité exceptionnelle. Mais c’est à la National 
Portrait Gallery que nous devons la contribution la 
plus importante grâce à la libéralité de son Conseil. 
La France n'est pas absente dans cet ensemble : le 
Musée du Louvre, et nous en remercions M. Georges 
Salles et M. Germain Bazin, nous a confié les beaux 
tableaux où Eugène Delacroix se fit l’interprète de 
Shakespeare, de Walter Scott et de Byron. M. Jean 
Vallery-Radot et M. Jean Adhémar, conservateur et 
conservateur adjoint du Cabinet des Estampes, ont 
su ordonner, avec leurs collègues anglais, cet ensemble, 
utilisant heureusement les tapisseries de Mortlake qui 
s’ajoutent à toutes ces œuvres pour former le plus 
noble décor. 

Notre gratitude s’adresse particulièrement à tous 
ceux qui ont répondu à l’appel du British Council et 
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de son président, le Général Sir Ronald Adam ; au 
comité d’organisation, composé de MM. F. G. Francis, 
Desmond Flower, A. J. Collins, John Hayward, 
’ercy H. Muir, H. Al. Nixon, John Hampden, de 
Miss Atkinson et de Miss Fmid Mc Leod ; à ses repré¬ 
sentants à Paris, MM. Harvey Wood et R. H. Milner 
avec lesquels je n’ai cesse, ainsi que notre secrétaire 
général, M. M. Rieunier, et M. J. Su fiel, de rester en 
contact. Nous ne saurions oublier les personnalités fran¬ 
çaises, M. René Massiglï, ambassadeur de France à 
Londres, et M. René Varin, conseiller culturel auprès 
de cette ambassade, M. Louis Joxe, directeur général des 
Relations culturelles, et son collaborateur, M. Ch. Lu- 
cet, qui dès le premier moment ont favorisé cette entre¬ 
prise et ont aidé à sa réalisation. 

On le voit : cette exposition est le fruit d’une col¬ 
laboration qui, pendant de longs mois, s’est pour¬ 
suivie entre Londres et Paris, dans un climat de 
confiance réciproque et d’amitié. Nos collègues anglais 
ne songeaient qu’à nous apporter des éléments précieux 
et rares; nous ne songions, pour notre part, qu’à les 
bien présenter. 

Grâce à ces efforts conjugués, il sera possible 
pour la première fois au public français de pénétrer 
davantage dans l’intimité d’une culture à la fois très 
proche et très éloignée de la sienne. Un tel rassemble¬ 
ment de ce que cette culture a produit de meilleur ne 
pourra que le remplir d’admiration et fortifier en lui 
cet ensemble de sentiments qu ! Anatole France sut 
parfaitement exprimer quand, en décembre 1913 à Lon¬ 
dres, il prononça ces paroles à l’adresse du peuple 
anglais : « Il y a dans le génie anglais une continuité 
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de choses fortes qui domine et force l’admiration. Par 
sa gravité, unie à une parfaite bonhomie, par l’heureux 
mélange d’idéalisme sublime qui le compose, par son 
patient effort pour la justice, par son énergie virile et sa 
constance vertueuse, on peut dire qu’il est un perpétuel 
hommage à la liberté et à la dignité humaine. Il conquit 
l’estime du monde entier et ne fut nulle part mieux 
connu ni plus estimé qu’en France. » 

Julien Gain, 

administrateur général de la Bibliothèque nationale. 
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AVANT-PROPOS 


Cette exposition est la contrepartie de l’admirable Exhibition 
of a Thousand Tears qf French liooks qui s’est tenue à Londres, 
en 1948, et à laquelle la Bibliothèque nationale avait large¬ 
ment contribué. En retour, les collectionneurs anglais se sont 
joints aux bibliothèques de tout le Royaume-Uni pour 
envoyer en i'rance de nombreux chefs-d’œuvre de leurs prin¬ 
cipaux écrivains, comme de leurs scribes, de leurs enlumi¬ 
neurs, de leurs imprimeurs et de leurs relieurs. Pareil ensemble 
de manuscrits à peintures, d’éditions originales et d’auto¬ 
graphes d’origine anglaise n’avait encore jamais été exposé 
ni en Angleterre, ni à l’étranger. On doit se lëliciter que ces 
ouvrages aient été rassemblés à l’intention d’un peuple 
que ses qualités de goût mettaient particulièrement à même 
d’apprécier ces trésors et l’on me permettra dedire, au nom du 
Comité de l’Exposition, combien nous sommes sensibles au 
privilège qui nous est accordé de présenter cette exposition 
dans la Galerie Mazarine. 

Les différentes pièces ont été disposées selon un ordre 
chronologique aussi rigoureux que possible. L’exposition 
s’étend sur mille ans environ, du X e siècle, date du Bénêdtc- 
tionnaire de saint Aethelwold, jusqu’à nos jours. Ce magnifique 
manuscrit, composé et enluminé sur l’ordre d’Aethelwold, 
évêque de Winchester, est l'un des chefs-d’œuvre qu’ont 
produits les écoles d’enluminure de l’Angleterre : Winchester, 
Durham, Cantcrbury et St. Albans. On voudrait pouvoir 
citer tous les splendides ouvrages qui figurent à cette exposi¬ 
tion, mais la liste en serait trop longue : mentionnons cepen¬ 
dant le manuscrit de Malory, Morte d'Arthur , prêté par la 
Bibliothèque du Collège de Winchester, où il ne fut découvert 
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qu’en 1934, les Canterbury Taies de Chaucer, imprimes par 
William Caxton, le premier imprimeur anglais, dont 
l’exemplaire magnifiquement enlumine que l’on expose ici 
appartient depuis 1630 au Merton College d’Oxford, les 
œuvres de William Shakespeare représentées par le seul 
exemplaire subsistant de son poème Venus and Adonis, par les 
rarissimes Sonnets de 160g, par les toutes premières éditions 
in-quarto de ses pièces théâtrales et par l’admirable exemplaire 
de l’édition originale in-folio de ses œuvres. Nous avons pu 
également exposer un document qui porte la signature de 
Shakespeare —- l'une des six connues — seuls exemples 
authentiques que l’on possède de son écriture. 

C’est une tâche difficile que d’essayer de rassembler dans 
quarante ou cinquante vitrines un nombre de pièces suffisant 
pour dresser le bilan de la littérature d’un pays. Notre choix 
a été guidé par les caractéristiques qui pour Saintc-Ileuve 
définissaient un classique : Universalité et Permanence. Nous 
estimons que les œuvres qui ont été choisies possèdent ces 
qualités et que, comme le veut Milton, elles « coutain a potency 
of life in them to be as active as that soûl was whose progeny lhey 
are ». 

Jusqu’aux environs de 1900, les oeuvres des principaux 
écrivains sont représentées ici par des manuscrits ou des éditions 
originales — souvent rarissimes et d’une très grande valeur ; 
pour les œuvres postérieures à 1900, on n'a retenu autant 
que possible, que des manuscrits autographes. A côté de 
ces pièces figurent des livres que l’on doit aux imprimeurs, 
illustrateurs et relieurs anglais ; on s’est efforcé de les grouper 
par époques de manière à établir une relation entre la pro¬ 
duction des artisans du Livre et l’œuvre même des écrivains. 

Sur les murs de la Galerie sont présentés des portraits 
d’écrivains anglais et quelques tableaux et estampes qu’ont 
inspirés leurs œuvres. Nous sommes particulièrement heu¬ 
reux de voir figurer dans cet ensemble trois dessins de Holbein, 
appartenant à la collection royale du château de Windsor, 
et gracieusement prêtés par S. M. le Roi d’Angleterre, un 
certain nombre de tableaux importants provenant de la 
National Portrait Gallery et de collections particulières, tel 
que le célèbre portrait d’Horace Walpole par Reynolds, celui 
de Matthew Prior, ambassadeur en France, ainsi qu’une 
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œuvre contemporaine d'un grand intérêt, le portrait de 
Mn Somerset Maugham, par Graham Sutherland, 

Le Comité de T Exposi tion est profondément reconnais¬ 
sant à M, Julien Gain, Administrateur général de la Biblio¬ 
thèque nationale, qui a bien voulu accueillir cette exposition 
dans la magnifique Galerie Mazarine et qui a, dès le début, 
témoigné tant d’intérêt à ce projet. Sa collaboration nous 
aura été très précieuse. Je tiens aussi à remercier, au nom de 
notre Comité, les fonctionnaires de la Bibliothèque nationale 
de Paide qu’ils nous ont apportée pour traduire le Catalogue 
et organiser l’exposition, et tout particulièrement M. Marcel 
Rieunier, secrétaire général, et M, Jacques Guignard, conser¬ 
vateur adjoint au Département des Imprimés, qui n’ont 
voulu épargner ni leur temps ni leur peine. 

F. G. Francis, 

Conservateur des Imprimés> Briîish Muséum. 
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Le rédacteur chargé des chapitres de ce catalogue consacrés à 
l'histoire littéraire tient à exprimer ses remerciements aux directeurs 
de V Oxford University Press et aux Syndics de la Cambridge Uni - 
versity Press qui Vont autorisé à faire de larges emprunts à /'Oxford 
Companion to Knglish Literaturc et la Concise Cambridge 
History of English Literature. 

Pour les ouvrages qui comprennent plusieurs volumes , seul le premier 
est exposé. 
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pas les bibliographies se rapportant à un seul écrivain : le catalogue donne le 
titre complet de ces dernières dans la notice qui les mentionne pour la pre¬ 
mière fois. 

Asiïley =-- Catalogue of Printed Bocks, Marmscripts, and Autograph Le tiers collecetd 
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Duff = E. Gordon Duff, 15 Century English Books. 1917* 
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CK tY = Gesammtkatalog der Wiegendrucke * 1925-1940* 8 vol. et 2 fasc. parus. 
Greo — W. W. Grec, Bibliography of the English Printed Draina to the Restoralion, 
193 9 ït* II, 1951* 

Grolîer, I = Catalogue of Original & Early Editions of some of the Podical and Prose 
Works of English Writers from Lang i and to Witherex lu b ite d at the Grolîer 
Club, New York. 1893. 

Grolîer, II = Catalogue of Original & Early Editions qf some of the Poetical and 
Prose Works of English Writers from Wither to Prior , exhibited at the Grolîer 
Club , New-York. 1905, 3 vol* 

Hayward — J. Hayward, English Poctry... exhibited at the National Book League, 
* 947 ’ 195 °' 

Haze.n = À. T. Hazen, Bibliography of the Strtmberry Hill Press . 1942. 

Herbert = J. A* Herbert, Illuminated Manuscnpts. 1911. 

Hobson, Bindings b fore 1500 = G. D. Hobson, English Bindings before 1500, 
1929. 

Hobson, Bindings în Cambridge G. D. Hobson, Bindings in Cambridge Libraries y 
1929. 

Hobson, Blind-Stamped Panels = G. D. Hobson, B H ml Stamped Panels in the 
English Book-Trade, c, 1485-1555, dans Supplément to the Bibliographical 
Society's Transactions, XVIL 1944. 
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Hobson, Early Bindings = G, D. Hqbson, Some early Bindings and Binders' Tools, 
dans The Ubrary f Fourth Sériés , XIX. 1938-19391 P- 202-246. 

Hobson, Lihrary of J. R . — G. D. Hobson, Englisk Bindings 1490-1940 in 

the Lihrary of J. R. Àbbey. 1940. 

Hodnett “ E. Hodnett, Englisk Woodcuts , 1480-1535. 1935. 

Homburgek = O. Homburger, Die Anfange der Malschule von Winchester im 
X. Jahrhunderî. 1912, 

James, Aedward — M. R. James, La Estoire de seint Aedward le rei. Roxburghe 
Club, 1920. 

James, Àp. Art = M + R. James, The Apocalypse in An, 1931 (The Schweich Lec¬ 
tures of the Brîtish Academy» 1927. 

James, Best . = M. R. James, The Bestiary. Roxburghe Club, 1928. 

James, Lambeth Mss. — M. R. James, A Descriptive Catalogue of the Manuscripts 
in the Lihrary of Lambeth Palace... 1932. 

Kerkhaw = 5 . W. Kershaw, Art Treasures of the Lambeth LÂbrary... 1873, 

Legouis, ou Legouis et Cazamian = É. Legouis et L. Càzamian,..» Histoire 
de la littérature anglaise t 1949. 

Loisel =s Abbé A, Loisel, Un Missel et m bênêdktîonnaîre anglo-saxon de la biblio¬ 
thèque de Rouen, 1912, dans Bulletin des Amis des monuments roumnats. 1911» 
p. 118-131. 

Millar, I = E. G. Millar, Englisk llluminated Manuscripts from the Xth ta the 
XHIih Century. 1926. 

Millar II = E. G. Millar, EngUsh llluminated Manuscripts. XlVth and 
XVth Centuries, 1928. 

Millar, Mss, Lambeth = E, G. Millar, Les principaux manuscrits æ peintures du 
Lambeth Palace à Londres, dans Bulletin de la Société française de reproduction 
de manuscrits a peinture. VIII, 1924, p, 6-66, PL i-xliv et IX, 1925, p. 5-19. 

N.P, S. =■ The New Palaeographical Society. Fac-similés of ancient Manuscripts and 
Inscriptions... 1902. 

Parrisu = M. L. Parrish, Victor dm Lady Novelists... First Editions ... at Dormy 
House. Fine Valley. 1933. 

Pfqrziieimer — Wni. À. Jackson, The Cari H. Pforzheimer Lihrary y Englisk 
Literatuie 1475-1700, 1940, 3. vol. 

P,S. = The Palaeographical Society. Foc simites of Manuscripts and Inscriptions ... 
1873-1894. 

Qjjaritgh, Fac si miles of Book Binding = B. Quaritch, A Collection of Foc similes 
from Examples of historié or ar lis tic Book-hinding, Ülustrating the History of 
Binding as a Brandi of the Décorative Arts . 1889. 

Rico = S, des Ricci, A Cens us of Caxtons. 1909. 

Sadleir = M. Sadleir, igth Century Fiction, a Bîbliographical Record based on 
his own Collection , I. I. 1951. 

Sûhwerdt = liant ing, Hawking & Shoot ing (,a Lihrary) collected by G.F.G.P. Schwerdt. 
1928, 3 vol. 

STC — À. W. Pollard Sv fi. R. R e dg ra ve, Shart-TitU Catalogue of Books 
Printed in En gland, Scotland, & Ireland , 1475-1640. 1926. 

Summers = M, Stjmmers, Gothic Bibliography, 1941. 

Williams = L A. Williams, Ssven i$th Century Bibliographies. 1924. 

WiNG = D. Wing, Short- Title Catalogue of Books Printed in England Scotland, 
Ireland, Wales & Brîtish America ... 1945-1948, 2 vol. (A-O). 
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X e - XV e SIECLES 


L'art du livre en Angleterre n'a pas attendu le dixième siècle pour 
produire des chefs-d’œuvre dont la perfection calligraphique et la 
splendeur décorative ne furent jamais surpassées par la suite. Si 
les plus anciens des manuscrits exposés ne remontent qu’à cette époque , 
on ne saurait oublier que jamais l’art du scribe ni celui de Venlu¬ 
mineur n’atteignirent de plus hauts sommets que dans le célèbre 
évangéliaire exécuté à Lindisfarne, dans I île d’îloly Island, face à 
la côte du royaume de Northumbrie,par l’évêque Eadfrith (689-721), 
en Vhonneur de saint Culhbert ; on peut à bon droit considérer ce volume 
comme le plus précieux trésor des collections de manuscrits conservées 
au British Muséum. Jamais non plus les artistes des époques sui¬ 
vantes ne parvinrent à donner à leurs Bibles une majesté plus impres¬ 
sionnante que celle des trois volumes exécutés presque en même temps 
Par les moines des deux monastères northumbriens de Wearmouth 
et Jarrow pour leur abbé, saint Ceolfrid (688-716). L’un de ces 
manuscrits , le Codex Amiatinus, est conservé à Florence dans son 
intégralité ; les deux autres ne sont plus représentés que par des frag¬ 
ments aujourd'hui au British Muséum. Il faut signaler toutefois 
que les copistes et enlumineurs de ces volumes avaient trouvé hors 
d'Angleterre la source de leur inspiration. L’écriture semi-onciale de 
(’ Evangéliaire de Lindisfarne est, en effet, calquée sur l’écriture irlan¬ 
daise ; de même sa décoration et ses peintures utilisent des archétypes 
provenant respectivement d'Irlande et du sud de VItalie. Le Codex 
Amiatinus, de son côté, ainsi que les autres représentants du même 
groupe, est écrit dans cette onciale qui fut employée dans toute l’étendue 
de la Chrétienté. En outre, peut-être en raison des destructions causées 
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par les invasions danoises à partir du neuvième siècle , tes manuscrits 
hibemo-saxons ti exercèrent guère d'influence sur Vévolution ultérieure 
de F enluminure anglaise. On constate une nette rupture entre leur 
style et ceux qui lui ont succédé * Bien que les manuscrits de F école 
dite « de Winchester », dont le plus célèbre est exposé ici (n° i), 
côte à côte avec d'autres spécimens dignes d'attention (n os 3, 4), 
doivent certains de leurs caractères â des traditions étrangères. Us 
n'en sont pas moins des produits entièrement autochtones. Aussi bien 
en Angleterre qu'en Europe continentale , leur style marquera F évolution 
de F enluminure. 

On nous permettra peut-être d'attirer dès à présent F attention sur 
une catégorie typiquement anglaise de livres : les Bestiaires (n os 8, 9) ; 
mais, d'une façon générale , c'est dans le corps des notices particulières 
à chaque manuscrit que le lecteur trouvera des indications sur les 
grandes étapes de F évolution de F enluminure anglaise au cours des 
siècles qui suivirent la conquête normande et le déclin de F école de 
Winchester * CF est du reste toujours aux manuscrits eux-mêmes qu'il 
convient de laisser la parole ; on verra qu'ils ne manquent pas d'élo¬ 
quence. Jamais pareille réunion des chefs-d'œuvre de Fart du livre 
anglais au moyen âge ne fut offerte au public > ni en Angleterre, ni à 
l'étranger . Tous les établissements publics et tous les collectionneurs 
privés que F on savait en mesure de participer à cette manifestation 
ont été sollicités\ U empressement avec lequel ils nous ont répondu se 
passe de commentaires . Bon seulement les bibliothèques d'Angleterre 
ont envoyé à cette exposition quelques-uns de leurs plus précieux 
trésors> mais F Écosse (n 08 8, 10) et FEire (n° 13) ont tenu à se 
joindre à elles ; la France elle-même a prouvé quelles richesses étaient 
les siennes, en fait de manuscrits anglais, en prêtant cinq volumes 
appartenant « ses propres collections (n üa 2 à 4* ii ? 14). On peut 
dire sans exagération que presque chaque style , presque chaque 
tournant important de F enlumi nure anglaise sont représentés ici. 
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- Bênêdutionn a ire de saint Aethelwold. — Parchemin, x e s., 
292 x 216 mm. 

C’est le plus beau des manuscrits à peintures de Pécule de Winchester qui 
soient parvenus jusqu’à nous, On sait combien cette école fut florissante aux 

et xi 1 - siècles; on lui doit notamment quelques-uns des plus grands chefs- 
d'œuvre artistiques de la période anglo-saxonne et elle a exercé une influence 
aussi vaste que durable sur tous les arts d’Angleterre et même, de façon plus 
générale, sur Part de tout le Nord-Ouest de P Europe. 

Le saint à qui le manuscrit doit son nom fut évêque de Winchester de 963 
a 984. Il prit la tête d’un grand mouvement de rénovation monastique en 
Angleterre et fut le premier et le plus illustre protecteur de P école de Winchester. 
Au début du manuscrit, quelques vers latins indiquent que celui-ci fut copié 
sur l'ordre de saint Aethelwold par un moine nommé Godeman. Ce dernier 
est sans doute le religieux de POld Minster (ou Prieuré de la Cathédrale) qui 
lut quelque temps le chapelain du saint avant de devenir abbé de Thorney, 
dans P île d'Ely* On ne sait s’il exécuta lui-même les peintures du bénédic- 
tîonnaire. 

Pour la majeure partie du manuscrit, le scribe utilise une minuscule dérivée 
de la minuscule Caroline continentale du ix e siècle. Le texte est un recueil des 
diverses bénédictions épiscopales employées au cours de Pan née liturgique dans 
la célébration de la messe. Quarante-neuf pages sont très richement décorées. 
On rencontre d’abord sept peintures à pleine page représentant des groupes 
de confesseurs, de vierges et d’apotres ; elles étaient sans doute précédées jadis 
de groupes similaires d’anges, de prophètes et de martyrs. Chaque fête impor¬ 
tante pour laquelle on a relevé une bénédiction spéciale, est signalée par une 
double page enluminée: sur la page de droite, encadrée d’une bordure décora¬ 
tive* sont calligraphiés en lettres d’or les premiers mots de la bénédiction ; sur 
celle de gauche, se trouve une peinture dont le sujet correspond à la fête et 
représente le plus souvent un épisode de la vie du Christ. A la fin du manuscrit 
l’artiste a figuré un évêque (peut-être saint Aethelwold lui-même) bénissant 
scs ouailles* 

On est mal renseigné sur l'histoire du manuscrit. Il resta sans doute à 
Winchester même, au moins jusqu’à la Réforme ; depuis le début du xvm* siècle, 
il appartient aux ducs de Devonshire. 

} . G St. Âetheîwo!d*s Binedictionaî.,., dans Archatologïa, xxiv, 183a, p. 16-17. 

P. S I, ph 142-144. — B. F * ,1 C,, n u 11, ph 17, — G. F. Warner et H. A. 
W ilson, The Bemdictionai 0/ SL Aethelwold, Roxburghe Club, 1910 [reproduction 
intégrale]. — Homburger, p. 7-43, ph 1 -V. — Millar, I, p. 7-g } 71-7:2, 105, 
pi. 4-7. 

C h a tswo R ti i Estâtes S ettle m en t * 
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2, Pontifical de Skerborne. — Parchemin, X e s., 318x212 mm. 

Manuscrit datant au plus tard du pontificat de Wulfsige ou Wulfsin, évêque 
de Sherborne de 992 à igoi. (Le siège épiscopal de Sherborne fut en effet 
transféré ensuite à Salisbury), En s’appuyant sur une annotation de ïa même 
main que le corps du manuscrit et que Von peut voir sur une des pages exposées, 
Mabillon, et d’autres érudits après lui, soutinrent que ce pontifical appartenait 
primitivement à saint Dunstan, archevêque de Canterbury, et avait donc 
nécessairement été écrit entre 960 et 988. Si cette hypothèse est exacte, c'est 
après la mort de l'archevêque que le manuscrit dut passer entre les mains de 
Wulfsige. 

Le dessin que Ton voit à la page de gauche représente sans doute le Saint- 
Esprit; c’est Le dernier d'une série de quatre dessins à l’encre précédant le 
texte. La page de droite contient une copie de Vaepistùla priviUgiî du 
pape Jean XII, datant apparemment de 960, qui confirmait saint Dunstan 
dans sa primacie et lui conférait le pallium. La belle écriture régulière de ce 
manuscrit convient bien à un volume utilisé dans des offices solennels. C’est 
une preuve frappante de la diffusion croissante de la minuscule Caroline conti¬ 
nentale qui supplante graduellement l’écriture insulaire allongée. On a pu dire 
que l'évolution de la Caroline était « un monument impérissable élevé à ce 
génie de la forme que possédaient à un degré si éminent les populations de la 
Gaule ». 

On a des raisons de penser que dès avant la fin du XI e siècle ce manuscrit 
avait quitté l'Angleterre, mais on ne sait rien de certain au sujet de ses posses¬ 
seurs successifs avant le xvn e siècle. ïl appartenait à cette époque à Antoine 
Faure, prévôt et chancelier de Reims, qui, à sa morL (1689), le légua à Léonard 
de javac, chanoine de Reims, à qui ïa Bibliothèque du Roi l’acheta en 1701. 

L, Delïsle, Le Cabinet des manuscrits t HT, 1881, p, 268-270, pl. xxx. — Sir E. M, 
Thompson, Introduction to Greek and Latin Palaeography } 1912, n° 148. — JV. P. S. 
I, pl. itt, 112. — Chanoine V. Leroquajs, Les Pontificaux des bibliothèques publi¬ 
ques de France , II, 1937» P* 6-10, pl. x. 

Paris, Bibliothèque nationale (Ms. ïatin 943), 

3. Bênêdictionnaire de l'archevêque Robert. — Parchemin, X e s., 
325 X 230 mm. 

Manuscrit copié et enluminé à Winchester vers 980-990, probablement au 
New Minster, Quoiqu’il soit ordinairement désigné sous le nom de bénédic- 
tionnairc, il mériterait plutôt celui de pontifical, car, outre des bénédictions 
épiscopales, on y trouve une collection d’offices pontificaux. Les trois peintures 
qu’il contient semblent dérivées des modèles plus compliqués qui illustrent les 
mêmes thèmes dans le Bênêdictionnaire de saint Aethelwold, contemporain 
de celui-ci, ou légèrement antérieur. On ne sait avec certitude si l’archevêque 
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Robfxt, auquel, d'après une noie du xvn e siècle, a appartenu le manuscrit, 
était Robert de Jumièges, archevêque de Canterbury (j- 1070), ou Robert 
de Normandie, archevêque de Rouen de 990 à 1037. 

J. Gage, [ 77 ïé\..] « Benedkiionarius Robert 1 archiepiscopi*.* » dans Archaeologia, 
xxiv, 1832, p. 118-136* — H* A* Wilson, The Benedktional qf Archbùkop Robert, 
Henry Bradshaw Society, 1903* — Loisel* — Homburger, p. 49-55, pi- vi-vil 
1 — Millar, I, p* g-io, 72-73, 106, pi» 8-g. 

Rouen, Bibliothèque municipale (Ms* Y* 7), 

A- Missel de Robert de Jumièges. — Parchemin, xi e s., 
337x224 mm. 

Manuscrit copié et enluminé à Winchester, probablement au New Minster* 
Ses caractéristiques liturgiques donnent à penser qu'il fut exécuté entre 1013 
et 1017, 

Bien qu'il soit communément appelé <t missel », ce volume est en réalité 
un sacramentaire. Il est enrichi de treize peintures dont certaines reproduisent 
sous une forme simplifiée les thèmes picturaux du bénédictîonnaire de 
saint Aethelwoïd (n û 1). Bordures et peintures sont dans le style de volumes 
plus anciens sortis des scriptoria de Winchester, mais elles leur restent toutefois 
inférieures. Les fonds striés des peintures constituent une innovation assez 
malheureuse. 

Ce manuscrit fut donné au monastère de Jumièges par son ancien abbé Robert, 
alors qu'il était évêque de Londres (1044-1050), en souvenir de son séjour à 
Jumièges, où, d'ailleurs, il revint mourir en 1070, Le volume fut transporté à 
Rouen en 1791, lors de ïa dispersion de l'abbaye* 

H* A* Wilson, The Missaî oj Robert of Jumièges t Henry Bradshaw Society, 
1896. — Loisel. — Hümburger, p* 67, pl. xn* — Chanoine V. Leroquais, 
Tes Sacramentaire et les missels manuscrits des bibliothèques publiques de France , 1924, 
n° 40, pl. xx-xxiii. — Millar, I, p* 11-12, 73-74, 108, ph 12-13. 

Rouen, Bibliothèque municipale (Ms* Y. 6), 

5 - Évangêliaïre de Vabbaye de Bury St. Edmunds. — Parchemin, 
xn e s., 415x275 mm. 

Copié au XII e siècle, très certainement à Bury même, par un scribe nommé 
William, ce manuscrit fut donné à l'abbaye deux siècles plus tard par son 
sacristain, Reginald de Denhatm II contient, outre le texte, six feuillets de 
dessins représentant des scènes de la vie du Christ, dont quelques-uns sont 
exposés ici* Le style de ces compositions se retrouve dans divers manuscrits 
exécutés à l'abbaye de St. Albans aussi bien qu'à celle de Bury; il peut paraître 
à certains à îa limite du bizarre, mais les rares exemples qui nous en soient 
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parvenus ont été considérés « comme des points de repère crune importance 
capitale dans révolution de l’enluminure du xn e siècle ». 

M- R* James, à Descriptive Catalogue of the Manuscripts in the Libfary of Pembrokc 
College, Cambridge, 1905, n° 120. — Millar, I, p* 29-30, 82, pl. 35. 

Cambridge, Pembroke College (Ms. 120), 

6. Bible de Lambeth. — Parchemin, xn e s., 518x353 mm. 

Le xn e siècle fut marqué, aussi bien en Angleterre que sur le Continent, 
par la production d'une série de grandes Bibles en deux, trois, ou même quatre 
volumes, décorées de grandes lettrines historiées et, le plus souvent, d’une ou 
plusieurs peintures à pleine page* Les plus belles de ces Bibles anglaises sortirent 
des grands scriptoria monastiques de Bury St. Edmunds ( cf\ Cambridge, Corpus 
Chrbti College, ms. 2) et de Winchester (cf. Bible de la Winchester Cathédral 
Library). 

Ce manuscrit qui ne leur cède que de bien peu la première place, est le pre¬ 
mier volume d’une Bible de provenance inconnue, exécutée au cours de la 
première moitié du siècle. Quelques mentions portées dans le deuxième volume 
(qui a été mutilé et se trouve aujourd'hui au Maidstone Muséum, dans le 
Kent) semblent indiquer qu'elle a pu avoir été copiée à Ganterbury. 

Son magnifique Arbre de Jessé (fol. 198), aussi remarquable par son dessin 
que par son iconographie très particulière, sert de frontispice aux Livres Pro¬ 
phétiques* 

Kershaw, p, 69-74, — Millar, Mss. Lambeth, p* 15-31, ph ii-xi. — Millar 
I, p* 32, 83-84, 115, pL 41. — James, Lambeth Mss p. 2-9. 

Londres, Lambeth Palace (Ms. 3). 


7. Bible de Hugh de Puiset, évêque de Durham (1153-1195). — 
Parchemin, xn e s., 475 x 330 mm. 

On a pu dire de cette énorme Bible en quatre volumes que « sa massive 
grandeur la plaçait au premier rang des productions de la deuxième moitié 
du xii e siècle ». Chaque livre, chaque prologue, est orné d’une grande initiale 
historiée (quelques-unes ont malheureusement été découpées). Dans tout le 
cours du texte on trouve, en outre, de petites majuscules ornées d'une simple 
volute* 

Le volume lll contient les livres Sapientiaux, les Rois, les Paralipomènes, 
Esdras, Esther, Tobie, Judith et les Macchabées. C’est l’initiale du i CT livre 
des Macchabées qui est exposée ici* Elle représente, comme il est de tradition, 
les campagnes d’Alexandre îe Grand. Les indications destinées à guider le 
travail de l'enlumineur sont encore visibles au bas de la page* 

Les quatre volumes portent tous, d’une main de la fin du xu e siècle, la mm - 
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lion Hugoms episcopi, de communi Ubraric monachortm Dumlmie et un ex 4 ibris de 
Durham datant du X\ :f! siècle. 

Cette Bible, certainement copiée dans le scriptorium de Durham, fut donnée 
ou léguée par F évêque Htigh à la bibliothèque de la cathédrale où elle se trouve 
encore, 

H. A. B. M y sors, Durham Cathédral Mmuscripts*.. f 1939, p. 83-85, pl. 49-52. — 
^* S',, ï, pl. 239, — Mjllar, I, p, 36, 86, pl. 50. 

Durham Cathedrau Lïbuaky (Ms, \, il, 1). 

Bestiaire d'Aberdeen* — Parchemin, xn e s, ÿ 305x210 mm. 

I rès bel exemple de bestiaire médiéval, copié au xn e siècle. On ignore sa 
provenance, mais il correspond exactement, tant pour le texte que pour F il lus¬ 
tration, au manuscrit Àshmole 1511 de la Bodleian Library. U est décoré d’une 
Centaine di peintures à fond d'or bruni, entourées rî 7 encadrements variés, 
représentant les mœurs attribuées par le texte aux diverses espèces animales, 
réelles ou fabuleuses- On y trouve, en outre, de nombreuses lettrines décora¬ 
tives, d’un très beau travail* Le bestiaire est suivi dans le manuscrit de divers 
traités sur les pierres précieuses (dont un lapidaire) copiés à la fin du Xi 11 e siècle. 

Les bestiaires étaient des sortes de manuels illustrés d’histoire naturelle; ils 
°nt connu une grande vogue au moyen âge, particulièrement aux xu e es 
xin e siècles. Le texte de ces compilations utilise les Etymologiae d’Isidore de Séville, 
VHistoire naturelle de Pline et le Physiologies, On a dit des bestiaires qu’ils « pou¬ 
vaient cire regardés comme typiquement anglais, car, si Fon en trouve aussi 
des exemples en Europe continentale*., ceux-ci ne sont pas, en général, d*une 
qualité comparable ». La page exposée représente Adam donnant leurs noms 
aux animaux. 

Ce volume, qui se trouvait autrefois à la Bibliothèque royale d 1 Angleterre 
fn° 518 de F in venta ire de 1542), lui légué en 1624 au Marischal College d’Aber¬ 
deen par Thomas Refcl, secrétaire des lettres latines de Jacques 1 er . 

James, Best ., p. 55-39* — M* R. .James, A Catalogue 0/tke Mediaeual Manuscript 
in tke Unirersity Library r Aberdeen, 1932, p. 18-23, — Aberdeen Unüersity Library 
Bulletin^ n° 36, 1928* 

Aberdeen, Lmversity Library (Ms, 24). 

9. Bestiaire de Cambridge. — Parchemin, xu e s., 299x206 mm. 

Autre type de bestiaire (cf. n ü précédent)* Ce manuscrit a été exécuté à 
la fin du xn e siècle. Scs illustrations sont en effet fréquemment disposées dans 
des médaillons, soit ronds, soit composés de cercles et de rectangles combinés, 
qui débordent en partie dans les marges* D’autres exemples de celte disposition 
se rencontrent dans le manuscrit Harley 4751 du British Muséum et te manuscrit 
Rodley 764 de FUniversité d’Oxford, 
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Ici la plupart des illustrations sont restées à l’état d'esquisses, mais le dessin 
en est d’une exceptionnelle beauté. La page exposée illustre l'histoire légendaire 
de la baleine prise pour une île par des marins que l'on voit en train d’y débar¬ 
quer; ils commirent L’imprudence d’y allumer un feu avec les résultats désas¬ 
treux que l’on imagine. 

James, Best, — Millar, 1 , p, 39, 89, pb 57. 

Cambridge, Univerhty Library (Ms* II, îv, 26) * 

10. Psautier du Hunterian Muséum . — Parchemin, xn e s., 

295 X 190 mm, 

La vogue des psautiers illustrés se répandît à la fin du xn e siècle et dura 
jusqu’au milieu du xiv e siècle. Au nombre de ces manuscrits figurent quelques- 
uns des plus célèbres chefs-d’œuvre de l’enluminure. 

Le psautier qui se trouve aujourd’hui au Hunterian Muséum de Glasgow 
est un des plus beaux spécimens anglais du xn e siècle qui nous soient parvenus. 
Il a été exécuté dans le diocèse d’York. Sur la page de droite, on peut voir un 
superbe B orné, marquant le début du psaume I ; sur celle de gauche, David 
et ses musiciens. Le manuscrit contient en outre douze autres peintures à pleine 
page représentant des sujets tirés de la Bible, plusieurs lettrines historiées ou 
ornées de grandes dimensions, et de très nombreuses lettrines plus petites. Le 
calendrier est décoré des signes du Zodiaque et des travaux des mois. Un psau¬ 
tier très voisin de celui-ci appartient à la Bibliothèque royale de Copenhague 
(Ms. Thoits, 143). 

J. Young et P. H. Aitken, A Catalogue of the Manu script s in thc... Hunterian 
Muséum..., 1908, p. 169-174.— B . F. A. C n° 31, pl. 30. —- JV. P. S. T l f 
pl. 189-191* — Millar, I, p. 41-42, pl. 60-61. 

Glasgow, Hunterian Muséum (Ms. 229). 

11, Psautier de Canterbury. — Parchemin, XIII e s., 480x325 mm. 

Psautier triparti te, contenant les versions hébraïque, romaine et; gallicane 
du texte, avec gloses marginales et interhnéaires. li fut sans doute exécuté à 
Canterbury, vers 1200. 

Le texte y est précédé de huit superbes peintures à pleine page, divisées 
chacune en douze compartiments et représentant les principales scènes de la 
Bible. Une série de peintures occupant toute la largeur de la page accompa¬ 
gnent ci illustrent en outre le texte des psaumes. Ce manuscrit est le dernier 
des trois psautiers qui furent copiés sur le célèbre psautier dit d’Utrecht, ou du 
moins en dérivent. (Ce dernier, écrit et enluminé au ix e siècle, dans la région 
de Reims, se trouve maintenant à la Bibliothèque de l’Université d’Utrecht). 
Des deux autres copies du Psautier d’Utrecht, toutes deux exécutées à Ganter- 
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bury 3 l’une, la plus ancienne (vers 1000)3 appartient au Brilish Muséum (Ms* 
Harley 603), P autre, connue sous le nom de Psautier d'Eadwine, au Trînity 
College de Cambridge (Ms* R* 17* 1). 

ICarliste du psautier exposé ici a « modernisé » son modèle, tout en conser¬ 
vant la plupart des details de la composition originale* I-e manuscrit resta 
primitivement inachevé, mais son illustration fut complétée vers 1300 par un 
artiste catalan qui ne se servit du Psautier d’UtrccîU que pour la première 
partie de son travail* 

H, Omont, Psautier illustré (XIII ê siècte)^, [1906]. — C* Couderc, Les Enlu¬ 
minures des manuscrits... de la Bibliothèque nationale, 1927, p* 64, pl* 33. — Millar, 
h p. 46, ga, pl* 67. Walpsle Society s xxv, p* 18-20. -— Herbert, p„ uo. —~ 
S. Berger, La Bible française au moyen âge , 1884, p* 322* 

Parts, Bibliothèque nationale (Ms* latin 8846). 


Psautier de IVilton. — Parchemin, xm e s., 293 x209 mm. 

Psautier gallican* sans doute écrit vers le milieu du xin e siècle pour les reli¬ 
gieuses de V abbaye bénédictine de Wilton, dans le Wiltshire, comme T indiquent 
le calendrier et les prières pour P abbesse et les fidèles de P église Sainte-Mary 
e t Sainte-Edith figurant dans ïes litanies. ïî fait partie d’un groupe de trois 
manuscrits très voisins que Ton pense avoir été exécutés à Salisbury; les deux 
autres sont un psautier écrit pour une religieuse d’Àmesbury (autre abbaye 
du Wiltshire), conservé aujourd’hui à Oxford (Ail Soûls College, ms. 6), 
vt un missel dit Missel d’Henry de Chiches ter (Manchester, John Ryland’s 
Library, ms. 24). 

U contient deux grandes lettres (les autres ont été découpées) et cent quatre- 
vingt-une petites lettrines, toutes historiées, représentant notamment la légende 
de sainte Edith, patronne de WiitOn, des abbesses, des religieuses, des fran¬ 
ciscains et divers autres personnages. Il fut donné par Ralph Lepion, curé 
d’Àlresford et Kïng’s Worthy, et chapelain de 1 *évêque de Winchester, à sa 
petite nièce, Élizabeth Langrege* qui prit le voile à F abbaye de Romsey* Au 
nombre de ses divers propriétaires on compte William Saunder et le biblio¬ 
phile Sir Nicbolas Saunder, M* P. Il passa ensuite au Royal College of Physicians, 
entre 1680 et 1687, avec le reste de la bibliothèque du Marquis de Dorchester, 

E. G. Millar, Les 1 Manuscrits à peintures des bibliothèques de Londres * B > Psautier 
■■■exécuté pour l'abbaye de Wilton.., dans Bulletin de la Société française de reproductions 
de manuscrits à peintures, 1914-1920, p. 128-149, pl- liu-lv. — B. F * À. C, n û 42, 
pl- 40. — Millar, I, p. 53-54. 


Londres, Royal College of Physicians * 
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13. Mathieu Paris. Vie de saint Alban en vers français. — Par¬ 
chemin, xm e s., 236 x 160 mm. 

Mathieu Par h (J 1259), religieux de St, Àlbaos, est ïc plus grand historien 
anglais du moyen âge. L’un des chroniqueurs de son abbaye rapporte que 
Mathieu Paris « écrivit et illustra lui-même merveilleusement les vies de 
saint Alban, de saint Am phi bal us et des saints Thomas et Edmund, arche¬ 
vêques de Canterbury, et procura de nombreux volumes à son église », 

Ce manuscrit est sans aucun doute l'un de ceux que cite le chroniqueur. 
D’autres vies de saints illustrées, composées en vers français et également attri¬ 
buées à Mathieu Paris, ont été conservées en partie ou en totalité, mais, pour 
reprendre îa phrase de M. R. James, « le manuscrit de Dublin est celui qui peut, 
avec le plus de raison, prétendre être sorti directement des mains de Fauteur », 
H est illustré de dessins au lavis. Ceux que Ton voit exposés ici représentent 
d’un côté le triple filet d’eau qui jaillit miraculeusement k la prière de 
saint Alban enchaîné et, de F autre, le martyre du saint ; on remarquera les 
yeux du bourreau qui sortent de leurs orbites au moment où T âme de saint Alban 
monte au ciel sous la forme d'une colombe. 

Le volume resta dans la bibliothèque de l’abbaye comme l’atteste la mention 
portée au haut du premier feuillet : Hic est liber eccksie sancti alham anglamm 
pfothomartîns de armariolo A, Une autre note indique qu’il fut montré au 
roi Henry VI {+ 1471 j alors que celui-ci se rendait au Grand Conseil convoqué 
à Westminster* lï passa ensuite à James Usshçr (-f 1656), archevêque d’Armagh, 
et, en 1661, fut donné par Charles II au Trinity College de Dublin* 

R, Atkinson, Vie de seint Auùan , 1876, — M* R. James, Life qf SL Alban, 1924* 
— id.j Aedward. — Millàr, I, p. 58-59, 99, pi. 89 (a), 

Dublin, Trinity College (Ms* E. i. 40). 

14. Vie de saint Edouard le Confesseur. — Parchemin, xm e s., 
28a X 195 mm. 

Poème en vers français, écrit aux alentours de 1250. Cette adaptation de la 
vie du saint, rédigée en prose latine par Ailred de Rievaulx, est dédiée à Éléonore 
de Provence, femme de Henri III* Par son texte et sa décoration, le manuscrit 
constitue un pendant exact du n° 13 (Vie de saint Alban), Peut-être la note inscrite 
sur une feuille de garde de ce dernier manuscrit et que M, R* James croit tic 
la main de Mathieu Paris,lui-même, fait-elle allusion à la Vie de saint Édouard 
exposée ici. Si T identification de M. R. lames est exacte, cette dernière oeuvre 
est donc de Mathieu Paris ainsi que la conception des dessins au lavis ornant 
ta partie supérieure de chaque page. Ces dessins n’ont pourtant pas la hardiesse 
de ceux que Ton considère comme de la propre main de Mathieu Paris. II est 
certain, en tout cas, que nous avom affaire à une œuvre du scriptoriurn 
de St, Albans. 
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t> manuscrit est peut-être I 1 exemplaire original du poème offert à la reine 
Éléonort\ Il fut, au xvi e siècle, la propriété de deux érudits éminents, Laurence 
Koweït et William Lambarde, puis appartint au ministre de la reine Élizabeth, 
^ Hlîam Cecil, îord Burghley* 

James, Aeéward* — Millar, I, p. 59, 99, pL 89 (b). 

Cambridge, Université Library (Ms, Ee, iii. 59). 

* 5 * Apocalypse en français. — Parchemin, xm c s., 324 X 175 mm. 

L Apocalypse est un des textes qu’illustrèrent le plus volontiers les enlumi¬ 
neurs du XIII e siècle et du début du XIV e siècle; on connaît actuellement une 
centaine de manuscrits de ce type* Les meilleurs spécimens sont d’origine 
angla ise. Le beau manuscrit exposé ici appartient à un groupe que son style 
a fâit attribuer à l’abbaye de St. Albans et à l'école de Mathieu Paris [cf. les 
deux numéros précédents) ; on en trouve d’autres représentants à la Eodleian 
Library d’Oxford (Ms* A uct* D* 4* 17) et à la Pierpont Morgan Library de 
ÎSew-Vork (Ms. 524). Cependant, à la différence de ces derniers qui sont en 
latin, le manuscrit exposé ici contient une traduction française de 1 T Apocalypse, 
a laquelle est joint un commentaire également en français* 

Aux trois premières et trois dernières pages sont représentées des scènes de 
la vie et de la mort de saint Jean ; la plupart des autres sont illustrées, dans 
leur moitié supérieure, de dessins teintés de rouge, de vert et de bleu, entourés 
d encadrements rectangulaires et représentant des scènes de P Apocalypse* 

Ce manuscrit, qui fut exécuté au début du xiu* siècle* a appartenu aux rois 
Vrance Charles V et Charles VL II fut sans doute emporté cm Angleterre par 
John, duc de Bedford, oncle d’Henry V! et régent de France* Le bibliophile 
flamand Louis de Bruges, seigneur de la Gruthuysc le ramena sur le continent; 
tous ses livres furent ultérieurement incorporés par Louis XII à la bibliothèque 
que ce roi avait formée à Blois* 

Dëlisle et Meyer* -—James, Ap. Lat,> p. io, 32. — ïi>., Ap . Art i p. 2, 48. — 
f 1 - Paris, Manuscrits français de la bibliothèque du roi f III, 1840, p. 371-379* —- 
Millar, I, p. 60, 100, pl* 91* 

Paris, Bibliothèque nationale (Ms* fr* 403)* 

*6- Apocalypse dite « de Douce ». — Parchemin, XIII e s., 
313X205 mm. 

Ce manuscrit, un peu postérieur au précédent fut exécuté pour Édouard ï ef 
et sa première femme, Eléonore de Castille, sans doute avant leur accession au 
trône (127-4). On l'attribue à un artiste anglais, influencé par l’art français* 

Il contient, d'une part, une version en prose française du texte scripturaire, 
accompagnée d’une glose, dont toute l'illustration se réduit a une lettrine et 
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une bordure et, d’autre part, un texte latin glosé, enrichi de quatre-vingt-dix- 
sept illustrations occupant chacune la moitié de la page ; certaines sont inache¬ 
vées et plusieurs d’entre elles sont restées h Tétât de dessins. On attribue au 
même artiste une autre Apocalypse conservée à la Bibliothèque nationale 
(Ms. lat. 10474). La fcç on dont sont traités les visages et les mains des per¬ 
sonnages évoque de façon frappante un retable de l’abbaye de Westminster. 

On a dît de ce manuscrit « qu'il pouvait à bon droit revendiquer la première 
place dans le groupe des Apocalypses » et aussi que « cette œuvre raffinée 
montre la peinture anglaise de la fin du xm e siècle dans toute sa perfection... 
Les fonds de vélin blanc, la douceur des teintes employées, l’habile utilisation 
des espaces, le dessin tendre et gracieux des personnages, donnent à ces enlu¬ 
minures un charme poétique et délicat d'une irrésistible séduction ». Il doit 
son nom à un de scs anciens possesseurs, Francis Douce ff 1834) qui légua ses 
magnifiques collections à la Bodlcian Library. 

M. R. James, The Douce Apocalypse t Roxburghé Club, 1922. — Delisle et 
Meyer, n° 28, p. cxx-cxxl — James, Ap . Art !, p, 57-62, 100-102. — Millar, ï* 
p. 62-63, IOI > Pl’ 93 ' 94 * Herbert, p. 216-217, pl. xxx. — P. S. t II, pL 77. 

Oxford, Bodleïan Library (Douce Ms. 180). 

17. Apocalypse. — Parchemin, xin c s., 274 x 199 mm. 

Texte latin, accompagné du commentaire de Bcrengaudus, etc. Lç manuscrit 
a été exécuté au cours de la seconde moitié du XIII e siècle pour une dame de la 
famille de Quincy que le peintre a représentée, dans une miniature à pleine 
page, agenouillée devant la Vierge et T Enfant-Jésus. 

C’est un beau spécimen des nombreux manuscrits illustrés de T Apocalypse 
qui se multiplièrent en Angleterre et en France aux et xrv e siècles. Il appar¬ 
tient à un groupe que Ton peut sans doute rattacher à Ganterbury, mais con¬ 
tient des représentations de T Antéchrist que Ton rencontre plus fréquemment 
dans les manuscrits attribués à St. Albans. 

Kershaw, p. 47-54. — P- II, pl. 195. — B. F. A . C. s n° 87, pL 73. — 
Delisle et Meyer, p. cxxxn. — Millar, Mm* Lambêth^ p. 38-66, pl. xiv-xxxiv. 
— James, Ap* Art, p. il* — Id., Ap . Lût., p. 14 et seq* — Id., Lamheth Ms$. y 
p„ 331-336. — Millar, ï, p. 61-62, 125. 

Londres, Lambeth Palace (Ms. 209). 


18. Psautier Ormesby. — Parchemin, xii e et xm e s., 375 X 255 mm. 

L’histoire de ce manuscrit a pu être établie grâce aux recherches de Sir Sydney 
Cocker cil qui îe considère comme : « un des plus anciens et, à certains égards* 
le plus beau des somptueux psautiers grand format de l'école est-anglïenne ». 
Il fut exécuté dans le Norfolk ou îe SufTblk, au cours des dernières années 
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<lu xn r siècle et resta à Tétât de cahiers séparés pendant au moins un quart de 
siècle ■ durant cette période on en poursuivit par intermittences la décoration. 
Vers 1320 une magnifique page (fol. 9) contenant le début du psaume 
Beatus vtr lut insérée dans le manuscrit ; elle avait sans doute été commandée 
par un membre de la famille Foliot qui avait épousé une dame de la famille 
Bardolf, ou se proposait de le faire (les armes des deux familles soutenues par 
des personnages agenouillés apparaissent en effet dans le R et se retrouvent 
ailleurs dans d*autres décorations de la même date). Quelques années plus tard* 
le psautier, toujours inachevé, fut acquis par Robert d’Grmesby, moine du 
prieuré de la cathédrale de Norwich* Une note inscrite sur un feuillet de garde 
indique qu’il Foffrit ultérieurement à la cathédrale où le sous-prieur devait son 
servir au choeur pour les offices. Des représentations de Robert d’Ormesby 
(, t de son évêque furent alors ajoutées au frontispice primitif des Foiiot-Rardolf ; 
la décoration du manuscrit fut hâtivement terminée et il reçut sa reliure actuelle, 
(à épais ais de chêne recouverts de cuir teint en rose) et une chemise protec¬ 
trice de grosse basane cousue. 

Outre la page dont il vient d’être parlé et de nombreuses lettrines historiées, 
k manuscrit présente de beaux exemples de la caractéristique la plus frappante 
du style cst-angïion, c’est-à-dire de larges bordures irrégulières, ornées d’un 
luxuriant décor végétal et parsemées de figures humaines, d’oiseaux, d’ani¬ 
maux, de scènes de la vie quotidienne et de grotesques de toute sorte. On notera 
aussi le nombre et la variété des motifs héraldiques (dont beaucoup sont peut- 
etre purement décoratifs) qm ornent les bouts de lignes, 

P. S ., II, pl, 18-20. — S, C. Cockerell et M. R. James, Two East-Anglian 
Psaiters ai the Bodleian Library..., Roxburghe Club, 1926, — Millar, II, p. 2-3, 
44 - 45 * 79 ? pl* 1-5, — Egbêrt, p. 112-116, 209-218. — O, Pacht, A Ghltesque 
Episode in English Aîediaeval Art, dans Journal of the Warburg and Courtauld Instituas y 
VI > * 943 ) P- 53 - 56 . 

Oxford, Bodleian Lirrary (Douce Ms, 366). 


J 9 * Psautier Bardolf-Vaux. — Parchemin, xiv e s., 326x219 mm. 

Psautier exécuté au début du xiv c siècle dans le diocèse d’York, peut-être 
pour une dame de la famille Vaux (dont les armes reparaissent constamment 
dans l’ornementation du manuscrit),à l’occasion de son mariage avec un membre 
de la famille Bardolf, 

La décoration est 1res riche, sans être pourtant de toute première qualité. 
Ce manuscrit appartient à un groupe dont le plus beau représentant est le 
Psautier Tickhill, de la New York Public Library. Son style présente certaines 
affinités avec celui de manuscrits contemporains de l’école est-anglienne. 
L’influence italienne est sensible dans Ja bordure de la page où commence le 
psaume Beatus vît, 

Kershaw, p* 56-58, — F . A. C., n° 51, pL 48, — Millar, Mss* Lambtth 7 
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p. 67-73* pL xxxv-xl, — lu., II* p. 18, 57-58, 82, pl. 46-47. — James, Lambetk 
Mus., p. 373-379. — Eobert, p, 101-10B, 189-^04, p). C (b), CVÏÏI (a). 

Londres* Lambeth Palace (Ms, 933), 

20. Livre d'heures à l'usage de Sarum. — Parchemin, xrv e s., 
183 X 130 mm. 

Ce manuscrit fut exécuté au début du xiv e siècle pour une dame représentée 
par le peintre aux fbL I v° et 19. On l'a identifiée avec une certaine Alice 
de Reydon dont Pobit (5 juillet [1310]) figure au calendrier. 

Les heures sont précédées de douze peintures à pleine page presque certaine¬ 
ment ducs à l'artiste qui décora le célèbre Psautier de Peterborough aujourd’hui 
conservé à la bibliothèque du Corpus Christi College de Cambridge (Ms. 53), 
Leur style rappelle le psautier, plus célèbre encore, de la reine Mary (Brîtish 
Muséum* Royal Ms, 2 B. VU , dans lequel on a pu voir « the fine flower of 
earlv iqth century illumination in ïts fullest perfection », 

F. R aimes, Robert de Reymes... dans Archae&logia Àeiiana, sér. IIL vol, iV r 
1908* p. 313, pl, vn-tx, — Millar, II* p. 12-13, 51-52» ph 27-29, 

Cambridge, University Library (Ms, Dd. iv. 17). 


21. Psautier Bohun. — Parchemin, xiv° s., 285 x195 mm. 

C’est là un des nombreux livres de piété (psautiers et livres d'heures) richement 
enluminés qui lurent exécutés pour Humphrey de Bohun, septième et dernier 
comte d'Hereford dans cette lignée 1373), et pour divers membres de sa 
famille, dont peut-être sa fille Mary, femme d’Henry, comte de Derby, devenu 
roi d’Angleterre sous le nom d’Henry IV. 

Tous ces manuscrits ont été enluminés par plusieurs artistes travaillant dans 
le même style et constituant le groupe le plus important dans P histoire de l’enlu¬ 
minure anglaise entre le déclin de l’école est-angliçnne au deuxième quart 
du xiv e siècle et l’apparition du nouveau style vers la fin du siècle. 

Aucun des manuscrits Bohun ne peut être daté avec précision, mais les artistes 
du groupe ont certainement commencé à travailler du vivant de Humphrey, 
pour ne s’arrêter probablement que quelques années après sa mort* La décora¬ 
tion de ce manuscrit consiste principalement en une longue série de lettrines 
historiées illustrant les quatre premiers livres de la Bible. Ce programme d’illus¬ 
tration se rencontre assez rarement dans les psautiers. 

Il appartint aux reines ËLïzabeth d'York, femme d’Henry VII, et Catherine 
d’Aragon, première femme d’Henry VIIL Leurs signatures figurent sur une 
page de garde. Sir William Petre en fit don, vers 1556, à l'Exeter College. 

B. F. A. C., n u 73, pl* 64. — Millar, II, p, 26-27, 66-67, pi. 68-69. — 1 R, 

James, The Bohun Manuscripts, Roxburghe Club, 1936, p. 5-22, pl. i-xxn. 

Oxford, Exeter College (Ms, 47). 
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22. Missel de Sherborne, — Parchemin, XIV e et XV e s., 535 X 383 mm. 

Missel écrit entre 1396 et 1407 pour l’abbaye bénédictine de Sherborne, dans 
le Dorset, et sans doute à l'abbaye mèmè, par un moine nomme John Whas. 
Les enluminures sont principalement dues à un dominicain du nom de John 
Syfrewas ou Siferwas. Leurs portraits à tous deux apparaissent, ainsi que leurs 
noms, à plusieurs endroits du manuscrit. Leurs protecteurs, Richard Mirford, 
évêque de Salisbury (1396-1407), c£ Robert Bruynyng, abbé de Sherborne 
( i 3^5 _i 4 1 5 )ï sont également représentés à diverses reprises dans les bordures. 

t’e manuscrit est la plus belle production connue de ce que Ton est en droit 
d appeler la dernière grande école de miniature anglaise. Les origines de ce 
stylé, qui tranche nettement avec ceux qui Font précédé, restent obscures. On 
admet en général qu'il doit beaucoup à des influences étrangères, mais la théorie, 
autrefois défendue avec vigueur, selon laquelle il aurait été implanté par des 
artistes rhénans ou bohémiens, venus en Angleterre à la suite d'Anne de Bohême, 
lors de son mariage avec Richard II, en 1382, est maintenant contestée. Les 
caractéristiques de ce style sont : i° remploi de teintes douces et chaudes ; 
2° l'exécution des figures au pinceau seul, sans esquisse préalable à la plume ; 

un emploi libre et habile de motifs architecturaux ; 4 0 F utilisation d'une 
forme toute nouvelle de feuillages conventionnels dans la décoration. 

A Siferwas est également dû un évangélîaire de date voisine (aujourd'hui 
au British Muséum), que lui commanda Lord Lovel pour en faire don à ta 
cathédrale de Salisbury. Il est précédé d'un portrait de t artiste offrant le volume 
a son protecteur* Siferwas excelle tout particulièrement dans la représentation 
réaliste des oiseaux les plus communs d'Angleterre* 

On peut admettre que ce missel demeura à Sherborne jusqu’au moment où 
l'abbaye passa entre les mains d'Henry VIII, lors de sa dissolution (1539). On 
ne sait rien de son destin ultérieur avant 1703, date à laquelle l'évêque de 
Lisieux l'offrit au bibliophile Nicolas-Joseph Foucault* Après avoir fait partie 
de diverses collections françaises et anglaises, il fut acquis en 1800 par Hugh, 
deuxième duc de Northumberland. 

J- A* Herbert, The Sherborne il iissal*-, Roxburghe Club, 1920. — Sir E. M. 
I HQmpson, dans Proceedings of the Society of Antiquaries of London* II e sér., XVI, 
1 895-1896, p* 226-230. —J. W* Legg, Liturgicai Notés on the Sherborne MissaL.*, 
1896. Extr. de Transactions of the S. Paul's EccUsiologîcaî Society, IV. Millar, 
n i P' 3^-34* 7i-72» pL 82-84. 

Duke qf Northumberland. 

23. Bréviaire de l'archevêque Chichele. — Parchemin, xv e s., 
340x227 mm. 

Bréviaire à l'usage de Sarum, probablement écriL avant 1417. Sur les bor¬ 
dures enluminées de deux pages de ce manuscrit ont été peintes les armes des 
rois d'Angleterre, celles de Chichele et celles de F archevêché de Cantcrhury, 
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parties de Chïchclc. Henry Chichele fut archevêque de Canterbury de 
1414 à 1443, mais ce bréviaire ne lui était peut-être pas primitivement destiné. 
En tout cas, d’après les particularités liturgiques du texte, il semble bien qu’on 
doive lui attribuer une date antérieure à 1417 ; cette donnée est confirmée par 
le style des peintures. Le nom d’Herman (c’est-à-dire Herman Scheerre) appa¬ 
raît dans deux des vingt-neuf lettrines historiées que contient le manuscrit; il 
y est joint une fois à la devise « Si quis amat non laborat », Scheerre lut un des 
principaux artistes qui contribuèrent à propager en Angleterre le style d’enlu¬ 
minure analysé dans la notice précédente. Le plus célèbre des manuscrits 
auxquels il ait collaboré est le Psautier-Livre d'heures du duc de Bedford, aujour¬ 
d’hui au British Muséum (Add. ms* 42131). 

Kershaw, p* 31-33* — B * F. A , C. t n° 148, — AV P* 5 *, II, pî* 131, — Millar, 
Mss * Lambeth, p. 73*74, P* XLÏ * — Millar, II, p. 35, 88. — M, Rickert, Herman 
îhe ÏUuminatoT, dans Burlington Magazine^ lxvï, 1935, p, 39*40* —James, Lambeth 
Aiss y p. i og- ri2* 

Londres, Lambetii Palace (Ms* 6g). 


24. Marco Polo, Li Livres du Graunt Caam. — Parchemin, 
xv c 419x266 mm. 

La partie de ce manuscrit qui contient le récit des voyages de Marco Polo 
(fol, 218-27* v°) fut ajoutée en Angleterre, vers 1400, à un exemplaire français 
des Romans d' Alexandre > terminé en 1344* 

Elle débute par une grande peinture représentant Venise et, au premier 
plan, les diverses contrées visitées par le grand voyageur et ses compagnons* 
Viennent ensuite d’autres peintures de plus petites dimensions, exécutées avec 
soin dans le style habituel en Angleterre à cette époque. L’une d’elles porte le 
nom d’un enlumineur appelé «Johannes », 

Ce volume a appartenu à Richard de Wydcvîlle, premier comte Rivers et 
beau-père du roi Édouard IV, et sans doute aussi à Sir Thomas lîodley, fon¬ 
dateur de la Bodlcian Library* 

A". F* S ., I, pî. 67-69* — Millar, II, p. 36, 73, 87, ph 86-87* 

Oxford, Bodleian Library (Ms* Bodl* 264) * 

25. Missel d’Abingdon, — Parchemin, xv c s., 355 X 238 mm. 

Le colophon de ce manuscrit porte la date de 146]* Le volume exposé ici ne 
contient que la « partie d’été », ïa « partie d’hiver » se trouvant auTrinity 
College d’Oxford. La grande Crucifixion (fol* t 13 v°) qui constitue, comme dans 
la plupart des missels, ressentie! de la décoration du manuscrit, est un bon 
spécimen de l'enluminure anglaise à sa dernière période. Dans la bordure 
inférieure apparaissent les armes de l’abbaye d’Abingdon et de l’abbé William 
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Asshenden qu’on aperçoit agenouille clans la marge de gauche. Au dessus de 
lui s un écusson* soutenu par un ange* porte la représ en ta lion des cinq plaies 
du Christ, 

'V, H. Frere, Biblwtheca musko-liturgica, 1901* p. 96* n°272, ph 1 ( cf I n° 512). 
Millar, II, p. 40, 77, 92, pl. 100, 

Oxford, Eûdleian Library (Mf* Digby 227}, 
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DE CHAUCER 
A LA RENAISSANCE 
ET A LA RÉFORME 


La langue anglaise, comme le peuple britannique, est un composé 
d éléments d'origines diverses. C'est essentiellement un mélange des 
langues parlées par les deux adversaires qui s'affrontaient en 1066 
sur le champ de bataille de Senlac. Les troupes du roi Harold par - 
laient anglo-saxon ; les conquérants placés sous le commandement 
du duc Guillaume de Normandie parlaient français. Après 1066, 
les deux langues subsistèrent côte à côte : le français, comme langue 
officielle de la Cour et du Parlement ; V anglo-saxon, langue de ceux 
qui cultivaient la terre et qu'un changement dans le langage parlé à 
Westminster n'affectait que médiocrement. Il y avait eu, avant la 
conquête normande, une littérature anglo-saxonne indigène, dont les 
oeuvres les plus fameuses sont l'épopée de Beowulf (vers l'an 700} 
et les traductions du grand roi Alfred (mort en 899). Après la bataille 
d'Hastings, il y eut de même de nombreux écrivains de talent et 
d'importance qui écrivirent en franco-normand. Sans doute les plus 
connus sont-ils IVace, originaire de Jersey, et Map, qui était Gallois. 
A eux deux, au cours du douzième siècle, ils mirent en vers la plupart 
des légendes artkuriennes qui so?U devenues partie intégrante du 
patrimoine littéraire anglo français. Avec le temps, la fusion des 
langues apparut comme possible et même souhaitable. Comme Va 
écrit Legouis : « Peu à peu, l'anglais empruntera les mots qui servent 
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à désigner les objets, les costumes et les idées d'importation normande : 
termes de guerre savants , de chasse et de fauconnerie ; termes relatifs 
à la chevalerie, langue de la science et du droit, langage courtois, 
mots abstraits ou techniques, d'art et de luxe. » On peut juger de 
la vigueur puisée à cette double source par la future langue anglaise 
quand on voit deux siècles plus tard, en 1362, le roi Édouard III 
décréter que le Parlement de Westminster devra désormais utiliser 
l'anglais au lieu du français pour ses débats et ses travaux. Au 
nombre des premiers ouvrages de la littérature anglaise de cette époque 
qui aient été imprimés, figurent les poèmes de Geofifrey Chaucer. 

Chaucer est le premier écrivain anglais de génie dont la langue 
(désignée sous le nom de « moyen anglais ») est suffisamment proche 
de la nôtre pour que l'on puisse encore le lire avec plaisir. L'influence 
française apparaît prépondérante dans ses premiers poèmes, tandis 
que les derniers, postérieurs à son séjour à Florence, sont écrits sous 
l'influence des grands écrivains italiens de la Renaissance. Il fui sans 
conteste le principal précurseur en Angleterre du renouveau que mani¬ 
festent les lettres en Europe occidentale. La maîtrise à laquelle il 
parvint dans ses derniers ouvrages, et la fusion qu'il réalisa du savoir 
et de l'expérience lui donnent droit au titre de père de la poésie anglaise. 

Parmi les contemporains de Chaucer, plusieurs autres écrivains 
de marque utilisèrent également le nouveau langage comme moyen 
d'expression littéraire. Deux d'entre eux sont représentés dans cette 
exposition : Gower et Langland. Ce sont des écrivains qui, à partir 
du quatorzième siècle, allaient sans relâche poursuivre Vexploration 
et l'expérimentation des ressources de la langue anglaise et jeter les 
fondements d'une littérature nationale. 

Celte première section commence donc au quatorzième siècle, époque 
où se lève pour l'Angleterre l'aube de ! Humanisme, et s'étend jusqu à 
la période de Shakespeare, zénith de la Renaissance anglaise. 
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GEOFFREY CHAUCER (1340?-1400) 

Chaucer naquit à Londres; il était fils d un marchand de vin. 
San père était sans doute bien apparenté puisque Chaucer entra très 
tôt au service du duc de Clarence; on le voit aussi s'engager dans 
l armée d'Edouard III qui allait envahir la France en 135g, Après 
son retour > il jut envoyé en mission officielle en Italie et c'est là 
(t372-1373) qu il rencontra, croit-on , Boccace et Pétrarque* Il 
passa le reste de son existence comme fonctionnaire et fut enterré à 
t Abbaye de Westminster. On peut distinguer trois périodes dans sa 
production littéraire. L'œuvre la plus importante de la première 
période, écrite sous f influence de la littérature française, influence à 
laquelle il resta fortement soumis pendant toute sa vie, est me tra¬ 
duction du Roman de la Rose. Au cours de la seconde période, 
marquée par ses séjours en Italie, il composa The Legend of Good 
Women, inspiré de Boccace f et Troïlus and Griseyde, que beau¬ 
coup considèrent comme son chef-d'œuvre. Pendant la troisième 
période > Chaucer , en pleine possession de ses moyens , écrit les 
Ganterbury l'aies. 

« On ne peut presque pas exagérer» (dit Legouis) «son rôle 
comme créateur de la versification anglaise. Sauf le grêle octosyllabe 
déjà en usage, il dut forger lui-même tous ses instruments. Il importa 
de France et assouplit sous f influence italienne le déc as syllabe qui 
devait devenir le vers « héro ïque », f organe par excellence de la 
grande \poésie d'Angleterre ». À propos des Ganterbury Taies. 
le même auteur ajoute : « Où trouver le poème qui , avant le sien, 
aurait eu pour premier objet de représenter les hommes au naturel , 
sans les exalter ni les diffamer , et d*étaler dans sa vérité moyenne 
le spectacle de fa vie P Chaucer voit ce qui est, et le peint tel qu'il 
le voit . // s'efface pour mieux regarder. » 

Chaucer commença à songer à son grand ouvrage en 1387 et le 
laissa inachevé à sa mort, en 1400. Le plan comportait une série 
de trente et un contes, précédés chacun d'un court prologue , attribués 
à un groupe de pèlerins —- au nombre desquels figure Chaucer 
lui-même ~ se rendant au tombeau de saint 7 bornas Becket, 
le long de la route de Londres à Ganterbury, Chaucer n acheva que 
vingt-trois de ces contes; ils comprennent quelque dix-sepi mille vers > 
la plupart groupés en couplets du type dit « héroïque », 
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Il circulait déjà des manuscrits des Canterbury Taies avant 
1400, mais rœuvre de Chaucer ne fut imprimée que quatre-vingt ans 
plus tard. (Voir n° 27.) 

26. The Canterbury Taies. — Manuscrit sur parchemin, xv e s., 
320 X 190 mm. 

Cet exemplaire des Canterbury Taies , copié entre 1420 et 1440, est un des rares 
manuscrits où l’on trouve des représentations des pèlerins* La série la plus com¬ 
plète de ces illustrations est contenue dans le célèbre manuscrit, dît « Ellesmere 
Chaucer », aujourd’hui conservé à la Huntington Library and Art Gallery, 
à San MarînOj Californie, Celui qui est exposé ici ne contient plus que six pein¬ 
tures des pèlerins (l’Intendant, le Cuisinier, la Commère de Bath, le Mar¬ 
chand d’indulgences, le Moine et T Econome) ; les autres, au nombre approxi¬ 
matif de seize, ont disparu, les pages où elles figuraient s'étant en effet trouvées 
déchirées. Le manuscrit contient, en outre, des représentations des Péchés 
Mortels et des remède qui peuvent leur être appliqués ; elles ne s’appuient pas 
sur le texte de Chaucesr et sont absentes des autres manuscrits illustrés des 
Canterbury Taies que nous connaissons, 

La page à laquelle est ouvert le volume fol. 193^) représente le Cuisinier* 

À Catalogue of the Aîanusctipls ...in the Library of the Univers ity 0/ Cambridge , 
III, 1858, p. 172-174. — J. M. Manly et E* Rickert, Textof the Canterbury Tales t 
I, 1940, p* 170-182 et (sur les peintures), p, 590-593. 

Cambridge, University Library (Ms. Gg. iv* 27). 

27. [The Canterbury Taies.} Whan that Apprill with his shouris 
Sotc... — [Westminster, William Caxton, 1478.] In-fol. 

Édition originale. L’un des deux exemplaires en parfait état et le plus 
beau ; le début de chaque conte est enluminé* On connaît, en outre, neuf 
exemplaires plus ou moins incomplets ou plus ou moins bien conservés, 
Caxton, qui fut le premier typographe anglais, a imprimé vers la même 
époque deux poèmes de Chaucer i Anelida and Ârcite , dont un exemplaire 
seulement nous est parvenu, et The Temple of Brass dont il ne subsiste que deux 
fragments, ainsi que deux courts poèmes de Lydgate (1370?-1451 ?) ; on peut 
toutefois légitimement prétendre que cette édition des Canterbury Taies est le 
premier ouvrage poétique de quelque importance qui ait été imprimé en 
anglais, 

STC 5082, —- GA* W 6585* — Duff, 87, — Ricci, 22 (2). — Hayward, L 

Oxford, Merton College. 

28. The Workes of Gejfray Chaucer newly printed, with dyuers 
workes whiche were neuer in print before : As in the table 
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playnly dothe appcre. — London, Thomas ( iodfray, 1532. 

tn-fol. 

Seconde édition des œuvres complètes. S’il est vrai que les trois volumes des 
œuvres de Chaucer imprimées par Richard Pynson en 1526 constituent en fait 
la « première édition des œuvres complètes », ce volume, paru en 1532 ct édité 
par William Thynne, est le premier essai d’édition critique et ce texte des 
Canterbtiry Taies a fait autorité pendant plus de deux cents ans. Voir n° 32, 

SIC 5068. — Grolier, I, 3g. — Pfqrziieimer, 173, — Hayward, 2* 

Sir Louis Sterling* 


JOHN GOWER (1325 ?-I4û8) 

Gower, homme fortuné, dont la vie s'écoula à la cour, était l'ami 
personnel de Chaucer, qui fait mention de lui dans Troïlus and 
Uriseyde. Outre ses mérites poétiques, son œuvre est intéressante en 
c f qu'elle fait apparaître l'incertitude où se trouvaient encore les 
écrivains anglais du quatorzième siècle quant au choix de la langue 
* a plus propre à l'expression littéraire. L'effigie qui orne le tombeau 
de Gower dans la cathédrale de Southwark le représente appuyé sur 
fs trois œuvres les plus importantes : la première, le Mirour de 
1 Omme, écrite en français, a été longtemps perdue, et Von n'en 
connaît toujours qu'un seul exemplaire ; la seconde, Vox Clamantis, 
écrite en latin en 1382 ; la Confessio Amantis, son œuvre majeure, 
écrite en anglais entre 1386 et 1390, longue de quelque 34.000 vers 
groupés en brefs couplets. C'est une histoire d'amour, qui utilise des 
sources déjà exploitées par Chaucer dans deux de ses Canterbury 
laïcs (The Wife of Hat h et The Man of Law). 


3 9 * [Confessio Amantis ] This book is intituled confessio amantis, 
that is to saye in englysshe the confessyon of the louer rnaad 
and compyîed by Iohan Gower squyer... — Westminster, 
Caxton, cccclxxxxiij, [1483]. In-fol. 

% 

STC 12142, — Duff, i66. — Ricci, 48. — Pforzheimer, 420* — Hayward, 3* 

Shrewsbury School* 
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WILLIAM LANGLAND {1330 ?-1400 ?) 

On sait peu de choses de Langland, sauf qu'il naquit dans l'ouest 
de VAngleterre, peut-être à Ledbury Mortimer, dans le Shropshire, 
reçut probablement les ordres mineurs et qu'il vivait pauvrement à 
Londres en 1362, quand il composa la première version de son poème. 
Cette première version qui comporte environ 2.567 vers se transforma , 
en 1377, en une version de 7.242 vers. En 1393, le texte subit 
encore des transformations importantes, sans que la longueur totale 
s’en soit trouvée sensiblement accrue. Le poème, ou groupe de poèmes, 
présente une peinture saisissante de la vie contemporaine et dénonce 
les abus religieux et sociaux. L'indignation suscitée chez Langland 
par les maux dont il continuait d'être U spectateur, le poussa à entre¬ 
prendre la révision de son œuvre en 1377. Certains critiques ont cru 
reconnaître dans Piers Plowman l'œuvre de cinq auteurs différents. 
Qu’il soit l'œuvre de plusieurs auteurs ou du seul Langland, Piers 
Plowman est le premier grand poème didactique où l'on reconnaisse 
l'anglais moderne. Gower fait pourtant usage de la forme allité- 
rative du « vieil anglais », héritée des poèmes anglo-saxons, qui 
venait d'être balayée par la nouvelle métrique de Chaucer. 

30. [ The Vision of William concerning Piers Plowman]. — Manuscrit 
sur parchemin, xv° s., 228x165 mm. 

Un des plus célèbres spécimens anglais du genre littéraire des « Visions »- 
L'auteur prétend, en effet* décrire ici une série de rêves, ou visions, qu’est censé 
faire un voyageur solitaire. La première vision se situe aux Malvcm Hills, 
dans le Worcestershire. 

Le manuscrit exposé ici date du xv* siècle ; malgré ses lacunes, c’est un repré- 
sentant important de la troisième révision dont il nous transmet peut-être un 
premier état encore imparfait. 

W. AN’. Skeat, The Vision of William concerning Piers fhe Plowman t II, ï88b ? 
Mss.- n ü XXXI 1 et I* 

Earl of 1 lchester . 

31. The Vision of Tierce Plowman, now fyrste imprynted. — London, 

R. Crowley, 1550 ]* In-4 0 . 

Édition originale. 

STC 19906. — Grolif.r, I, 153. 

Lord Kknnet . 
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* 

ROBERT HENRYSON (1430 ?-iso6 ?) 

Les poèmes de Chaucer eurent une grande influence en Ecosse et 
inspirèrent les « Chaucêriens écossais », tous poètes de mérite consi¬ 
dérable : k roi Jacques I er d'Ecosse ( 1394 - 1437 )» William Dunbar 

1460 ?- 1530 ?), Gavin Douglas (1475 ?- 1522) et Henryson, 
Après avoir suivi les cours de /’ Université de Glasgow, Henryson 
devint professeur dans une école de Dunfermline et devait le rester 
pendant toute son existence. Par son style poétique, c'est lui qui se 
rapproche le plus de Chaucer et certains de ses vers possèdent en 
outre une grâce toute française, témoignage des liens qui ont toujours 
uni l'Ecosse à la France. 

3 2 * [The Testament of Cresseid). — Manuscrit sur parchemin, 
Xvi p s., 254x171 mm. 

Ce manuscrit doit son intérêt tout particulier au fait qu’il contient non seu¬ 
lement la copie du xvi e siècle de The Testament of Cresseid d’Henryson, exposée 
1Cl * rnais encore une copie plus ancienne du poème de Chaucer qui l’a inspiré : 
Troflus and Cri se ide. Henryson voulait que son oeuvre fût en quelque sorte le 
pendant de celle de Chaucer. Or, il désapprouvait l’indulgence que, dans sa 
version de la légende, son maître Chaucer semblait manifester à l’égard de 
Cressida. Il en modifia donc la conclusion de telle sorte que Cressida y fût 
châtiée de son infidélité envers Troïlus, Il est intéressant de remarquer que, 
jusqu’en 1721, ce poème fut considéré comme de Chaucer lui-même, quoique 
I édition de 1593 en attribuât déjà expressément la paternité à Henryson, 

G, O, Smith, The Poems qf Robert Henryson , Scottish Tcxt Society voL 55, 58 et 
b-b 1906-1914. — H. H. W00D, The Poems and F ah U s of Robert Henryson^ 1933. —- 
M. H. James, A Descriptive Catalogue of the Manuscripts ...of St. John s College, 
Cambridge f 1913, p, 274. 

Cambridge, St. John 1 * College (Ms. 235). 

33 * The Morall fabillis of Esope the Phrygien. — Edinburgh, Tho¬ 
mas Bassandyne, 1571. In-4 0 . 

Seul exemplaire connu. Les Àlorall fabillis of Esope considérées comme le 
chef-d’œuvre de Henryson, méritent, grâce à leur style éblouissant et à leur 
humour, de figurer aux cotés des Canterbury Taies. L’édition de Thomas Hassan- 
dyne, la deuxième qui nous soit parvenue, donne la meilleure tradition de 
Ce texte. L’exemplaire unique, exposé ici, qui appartient à la National Library 
of Scotland, a une curieuse histoire ; pendant des siècles, il fut conservé dans la 
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bibliothèque de la cathédrale d'York sans que les érudits en soupçonnassent 
l’existence. Mr. H* Harvey Wood l’a identifié récemment et utilisé pour son 
édition des poèmes de Henryson. Cet ouvrage présente en outre V interet dètre 
le seul livre imprimé en Angleterre où les caractères de civilité soient employés 
dans le texte. 

Ne figure pas dans STC. 

Édim bourg, National Library qf Scotland* 


RICHARD ROLLE DE HAMPOLE (1290-1349) 

Rolle quitta Oxford à V âge de dix-neuf ans pour mener l'exis¬ 
tence d'un reclus. Ce mystique du Yorkshire était doué d'un robuste 
sens pratique. Reconnaissant que la plupart des gens sont destinés à 
mener une vie active , il s'efforça de leur indiquer la voie à suivre. 
Il figure parmi les meilleurs écrivains en prose de son temps et atteint 
souvent à une aisance et à une concision rares chez les auteurs d'ou¬ 
vrages de ce genre. 

34. [Richard Rolle. Works]. — Manuscrit sur parchemin, 
xv e s., 216 X 165 mm. 

Cet important manuscrit contient une collection presque complète des oeuvres 
anglaises de Richard Rolle de Hampole, notamment Farm of Living, Ego Dormio , 
The Commandmentj Desyre and Délit et le petit opuscule semi-autobiographique 
en prose lyrique* intitulé Gastly Gladness^ qui fut composé après 1343. On expose 
ici un feuillet de ce dernier texte. 

Bien que Ton n'y rencontre pas les particularités dialectales propres à l’anglais 
du Nord, ïe fait que ce manuscrit contienne des textes rares et nous fournisse 
le nom de la fille spirituelle prélérée de Rolle, la recluse Margaret Kirkeby, 
prouve qu’il dérive d’excellents exemplaires. Il a été exécuté au xv® siècle. 
Au xvi® siècle, il appartenait à Sir John Thynne, M.P., qui fit construire le 
célèbre château de Longkat, dans le WÜtshîre, et dont descend l’actuel marquis 
de Bath. 

H, E. Allen, Wrüings ascribed to Richard Rolle , Hermit of Hampole , and Materials 
for his Biographe Modem Language Association of America, 1927, p, 34-36, 
et passim. 

Marqjüess of Eath (Longleat Ms, 29). 
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JULIENNE DE NORWICH (1342 ?-après 1416) 

Julienne était une recluse, vivant dans une cellule construite à 
l extrémité est du cimetière SL Julian, à Jforwich. Elle nous apprend 
file-même quelle bénéficia le 14 mai 1373 d'une série de révélations 
surnaturelles ; elle ne les coucha toutefois par écrit qu'une vingtaine 
d'années plus tard. 

h>on œuvre est un des plus célèbres traités mystiques de la fin du 
nioyen âge. Julienne de Norwich était contemporaine de Wyclifi 
le premier traducteur de la Bible, de Walter Hilton, des disciples de 
Richard Rolle de Hampole, et de cette autre grande mystique 
a nglaise que fut Margery Kempe de Lynn. Dans le livre que cette 
dernière consacra à ses luttes spirituelles et qui fut dicté et copié 
l f rs 1432-1438, elle fait mention d'une entrevue avec « Dame 
Juliana ». Les œuvres de Julienne de Norwich ont été imprimées 
pour la première fois en 1670. 

[Révélations of Divine Love 1. — Manuscrit sur papier, xvi e s,, 
J 45 X 115 mm. 

CJ. Raynaud, Catalogue des manuscrits anglais de In Bibliothèque nationale, 1884, 
P* 15-16. — G. Tyrrell, XVI Révélations of Divine Love shewed to Mother Juliana 
_ 0 / Norwich) 1373, 1902. — G, YVarrack, Révélations of Divin* Love , morded by 
Julian, amhoress ut Norwich, 13 e édit., 1949. 

Paris, Bibliothèque nationale (Ms, anglais 40), 


WILLIAM CAXTON (i422 ?-i49i) 

I ViUiam Caxton, qui naquit dans le Kent, est surtout célèbre 
pour avoir introduit l'imprimerie en Angleterre. Et certes il apprit 
a imprimer à Cologne, ouvrit ensuite à Bruges une officine d'impri¬ 
merie avec Colard Al ans ion et installa enfin son atelier personnel 
dans la cité de Westminster ; mais c'était aussi un homme de lettres, 
et beaucoup des livres sortis de ses presses sont des traductions de 
classiques étrangers dont il est l'auteur. Bien que peu de traductions 
aient été retenues pour cette exposition, on ne pouvait manquer d'y 
faire figurer, puisque c'est le premier ouvrage imprimé en anglais, 
celle que donna Caxton de l'ouvrage français de Raoul Le Fèvre. 
Cn pense que Caxton apprit le métier d'imprimeur pour répondre 
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aux nombreux lecteurs qui lui demandaient des exemplaires de sa 
traduction. L’usage que Caxton fit de l'anglais et la façon dont il 
encouragea ceux qui remployaient dans leurs œuvres — notamment 
en prose -— contribuèrent grandement au développement de la langue, 

36. [Lefèvre (Raoul).] Here begynnelh the volume mtituled tke 
recuyell of the historyes of Troye, — [Bruges, William Caxton 
and Colard Mansion, 1475?] In-fol. 

Edition originale. 

STC 15375. — Duff, 242. — Ricci, 3. — Pforzheimer, 594. 

Paris, Bibliothèque nationale. 


Sir THOMAS MALORY (f 1471) 

On ignore tout de Sir Thomas Malory lui-même et plusieurs régions 
d'Angleterre le revendiquent pour leur. Son grand ouvrage en prose, 
la Morte d’Arthur, fit connaître au public anglais les légendes 
artkuriennes. Il comporte vingt et un livres et fut achevé entre mars 1469 
et mars 1470. « Malory se donne comme traduisant un livre français. 
En réalité il paraît avoir recouru à des livres nombreux. Sa Morte 
d’Arthur est une compilation. Il a rassemblé et coordonné des romans 
épars sans d’ailleurs effacer les traces de ces disparates. Mais malgré 
(Timmenses parenthèses où sont retracées les aventures séparées..., 
on distingue dans son livre les linéaments d’une histoire dominante, 
celle d'Arthur. » (Legouis.) 

37. Morte d'Arthur. — Manuscrit sur papier, xv e s., 285 x 205 mm. 

On estimait, il y a peu d'années encore que La plus ancienne version des 
romans arthuriens de Malory se trouvait* dans V édition de La Morte d'Arthur , 
imprimée par Caxton en 1485 (STC 801, —- Duff 383) et dont on ne connaît 
que deux exemplaires ; l’un, en parfait état, à la Morgan Library, à New- 
York ; l'autre à la John Rylands Library, à Manchester, C'est seulement en 
1934 que le présent manuscrit a été découvert dans la bibliothèque du Collège 
de Winchester, Il est indépendant du texte de Caxton et plus proche que lui 
de l'original de Malory, Écrit au cours de la deuxième moitié du xv G siècle, il 
présente un intérêt exceptionnel car il apporte de nouvelles preuves que Malory, 
l'écrivain, ne fait qu'un avec le chevalier du même nom qui mena dans le 
Warwickshîre une vie désordonnée et qui, à partir de 1451 environ* passa en 
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prison la plus grande partie de son existence. Ce manuscrit démontre aussi que 
Caxton prit certaines libertés avec le texte original lorsqu’il l’imprima et que 
Malory utilisa, entre autres sources, la Morte rPArthur en vers. 

V inaver, Works of Sîr Thomas Mahry, 1947. 

Win ch ester College « 


MYSTÈRES 

38. Fragment d 7 un groupe de Mystères dit « de Shrewsbury »* 
Manuscrit sur parchemin, xv e s., 208 X 146 mm. 

Écrit vers 1400, ce fragment estle pim ancien manuscrit connu de Mystères en 
anglais. Il contient le texte des rôles tenus par un acteur unique dans trois pièces 
différentes, texte accompagné des indications scéniques indispensables, et les 
mots latins désignant traditionnellement l’office liturgique auquel se rapporte 
ce Mystère. 

Les rôles sont celui du troisième berger dans VOffidum Pastonun, celui de 
la troisième Marie dans VOffidum Resurredùmis (développement de la célèbre 
trope « Quem quaeritis in sepuichro » d’où est né tout le théâtre moderne) et, 
semble-t-il, celui de Cleophas dans VOffidum Peregrinorum, une des versions du 
Peregrinus (drame liturgique bâti sur le thème des pèlerins d'Emmaüs et remon¬ 
tant au xn e siècle). Les deux vers latins que Ton trouve à la fm de ces fragments 
représentent peut-être le début d'une pièce ayant trait à l’incrédulité de Thomas. 

C est là l’unique exemple de pièce en anglais jouée pendant l’office dans 
une église (peut-être dans le diocèse de Lichfield), Il illustre bien le passage, 
dam les œuvres théâtrales, du latin chanté à l’anglais parlé* 

W, W. Skeat, Fragments of Yorkshm Mysteries dans The Academy , 1890, p. 10-11. 
O* Waterhouse, The Fou-Cycle Mystery Plays t Early English Text Society, 
Lxtra Ser, s vol, civ, p* xv et seq* — R. Young, Drarna of the Meditml Church, 

T 933 - 

Shrewsbury School (Ms. Mus. iii. 42, f. 38). 


JOHN SKELTON (1460 7-1529) 

Le titre de « poète lauréat » qu y a porté John Skelton lui fut décerné , 
non par le roi, mais par les Universités d'Oxford et de Cambridge . 
Toutefois> Skelton ayant été précepteur du prince de Galles, le futur 
Henri VIII , on le considère traditionnellement comme le premier des 
poètes lauréats , emploi dont aujourd'hui le titulaire est désigné par 
le roi . // entra plus tard dans les ordres et occupa la cure de Diss , 
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dans le Norfolk. C’est un écrivain satirique accompli , au talent divers. 
Son œuvre la plus connue, The Tunnyng of Elynour Rummynge, 
décrit dans un anglais savoureux une vieille tenancière de brasserie 
et ses clients. Speke Parrot et Why corne yc nat to Court font 
partie d’une série de satires féroces dirigées contre le cardinal Wolsey, 
et montrant le danger que présente la réunion de pouvoirs trop étendus 
entre les mains d’un seul homme, A force de se livrer à des attaques 
violentes, et rédigées en termes à peine voilés, contre le Cardinal- 
homme d’Etat, Skelton finit par être contraint de chercher asile à 
l’abbaye de Westminster où il mourut. 

39. Speke parrot. The Death of the noble prince Edvcarde the fourth. 
A Treatyse of the Scottes. Ware the Haivke. The Tunnyng of Elynour 
Rummynge. — London, Richard Lant for Henry Tab, [c. 

1 545 ] ■ In - 8 °- 

Première en date des éditions qui nous soient conservées ■ on n’en connaît 
que cinq exemplaires. 

STC 2Q598. — HaywarDj 9. 

C H ATS WORTH S ETTLK MENT. 

40. Why corne ye nat to courte. — London, Richard Kele, [c. 1545]. 
In-8°. 

Première en date des éditions qui nous soient conservées ; Pun des cinq exem¬ 
plaires connus* 

STC 22615* — PforzheimeRj 945, — Hayward, 10. 

Chatswqrth Settlement. 


NICHGLAS UDALL (1505-1556) 

41. [ Ralph Roister Doister. London, H. Denham for T. Hacket, 
I55 6? ]* “ ln- 4 . 0 . 

Édition originale. Seul exemplaire connu (la feuille de titre manque) de 
cette première comédie anglaise. Sous l’influence de Plaute et de Térence, 
Udall substitua à la structure lâche de la Moralité ou du Débat anglais, une 
intrigue serrée, divisée en actes et en scènes* Il plaça à rintérïeur de ce cadre, 
ceux des personnages de la Comédie latine que son public pouvait le mieux 
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comprendre et leur en adjoignit d'autres, d’inspiration purement autochtone. 
Udall fut directeur du Collège d’Eton de 1534 à 1541, et directeur de l'École de 
Westminster de 1554 à 1556, Ceîlc comédie, seule oeuvre dramatique qui nous 
sou Parvenue de cet écrivain plein de talent, fui probablement jouée pour la 
première fois par les élèves de Westminster en 1553 ou 1554. 

S TC 24508. — Grec, I, 46, 

Eton College, 


THOMAS NORTON (1532-1584) 

ET THOMAS SAGKVILLE (1536-1608) 

42* 1 he Tragédie of Gorbuduc y where of three Actes were written by 
Thomas A or ton and the two iast by Thomas Sackvyle, —■ London, 
Edward Âllde for John Perrin^ [1590], In-4 0 . 

1 roisième édition* L’un des neuf exemplaires connus. C'est la seule édition 
ou ce texte figure à la suite du Serpent of Division de John Lydgate (publié pour 
première fois en 1559). Ces deux ouvrages étaient évidemment destinés à 
ctre publiés ensemble puisqu’il est fait mention de Gorbuduc sur la page de titre 
du Serpent; ils ne sont toutefois pas toujours reliés à la suite l’un de l’autre et il 
n est pas impossible qu’on les ait parfois vendus séparément. 

Gordubuc est la première tragédie anglaise en forme de pièce de théâtre qui 
nous soit parvenue. Elle fut jouée en 1561 en présence de la reine Elizabeth, 
dans limer Temple Hall, et accueillie par un concert de louanges, car rien 
de semblable n’avait paru jusqu’à ce jour sur une scène anglaise. Norton et 
SaekvÜle s'étaient inspirés de la manière et du style de Sénèque, Sackville, 
avocat de Inncr Temple, devint comte de Corset et fut appelé à de hautes 
fonctions, notamment celles de Lord Trésorier et de Chancelier de rUni- 
versité d’Oxford* Il n’existe qu’un seul exemplaire de la première édition, 
aujourd’hui conservé à la Hmitïngdon Librarv, Californie. La seconde et la 
troisième éditions sont également très rares, 

S'FC 1702g. — Pforzheimer, 774, — Greg, I, 39, 

Lord Lecqnfielo* 


SIR THOMAS MORE (1478-1535) 

'sir Thomas More est le chef de file des humanistes anglais. 
Il exerçait la profession d'avocat et fut le disciple de Linacre et de 
Grocyn. Des liens d'étroite amitié Punissaient à Erasme et à Holbein. 
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C'est le premier laïc qui ait occupé le poste de Lord Chancelier. 
Il refusa obstinément de reconnaître la suprématie du roi sur P Église 
ou de se faire le complice d'un quelconque rejet de la suprématie 
pontificale. Cette attitude lui valut d'être jeté à la Tour de Londres 
et exécuté en juillet 1535. Il fut béatifié en 1886 et canonisé en 1935. 
Son célèbre petit livre, le premier de beaucoup d'ouvrages consacrés 
à des pays imaginaires, a créé le mot « utopie ». Dans le pays qu'il 
décrit, le communisme est la loi générale, l'éducation est entre les 
mains de l'État et la plus large tolérance règne en matière religieuse. 
L'ouvrage parut d'abord en latin et Erasme en surveilla l'impression ; 
puis il devint rapidement populaire et, en 1518, parut à Bâle une 
édition illustrée par Iiolbein. 

43. [ Utopia]. Libellas vere aureus nec minus salutaris quam festivus 
de optima reip. staia deque nova insula utopia. — Louvain, 
Théodoric Martin, 1516. In-4 0 . 

Édition orïginalcj extrêmement rare. 

Utopia , écL G, Sampson, bïbh d'À, Guthkelch, 1910, p, 432, 

Sir John Murray . 

44. A fruteful and pleasaunt worke of the beste state of the publyque 
vocale, and the neweyle called Utopia. ïranslated by R. Robinson. 
— London, A. Vcle, 1556. In-8°. 

Deuxième édition de la première traduction anglaise. L’un des six exemplaires 
connus. 

STC 18095, — Pforzhemer, 740, — Utopîa, éd, cit,, p, 433* 

Cambridge, Ring's College, 


HENRY IIOWARD, Earl of Surrey (1517 ?-1547) 

Sir THOMAS WYATT (1503 ?-i54a) 

Henry Howard, comte de Surrey, n'avait que trente ans lorsqu'il fut 
exécuté sous l'inculpation peu fondée de haute trahison. Quant à 
Wyatt, il était diplomate, et exerça pendant un certain temps les fonc¬ 
tions d'ambassadeur auprès de Charles-Quint. // avait été l'amant 
d'Anne Boleyn avant le mariage de celle-ci avec Henry VIII, Wyatt 
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introduisit le sonnet dans la littérature anglaise et Surrey fut le pre¬ 
mier à faire usage du vers blanc ; nous devons à ces innovations pré¬ 
coces les grands chefs-d’œuvre de la poésie élizabêthaine. 

Le I ottel’s Miscellany, comme on l’appelle d’ordinaire, est le pre¬ 
mier recueil de poésies lyriques en anglais moderne et Vun des livres 
les p/us significatifs de la littérature anglaise. Il fut publié pour la 
Première fois en juin 1557. Le précieux exemplaire exposé ici est le 
seul qui nous reste de cette première édition. Deux exemplaires sub¬ 
sistent de la seconde (juillet 1557 ), deux exemplaires de la troisième 
( l 557 ) g l deux (tous deux incomplets) de la quatrième. 

45 - Songes and sonnettes, written by Henry Haward late Earle 
°f Surrey, and other. — London, Richard Tottel, [June], 
1557- In-4°. 

Edition originale. Seul exemplaire connu. 

STC 13860, — Rollins, ToüelVs Miscellany s II, 1929, 

Oxford, Bodleiàn Library, 


4 h- Songes and Sonnettes, — [London, Richard Tottel, 1559]. 

In-8°. 

Cinquième édition. L’un des deux exemplaires connus. Tirage contenant 
dr*s variantes et la page de titre sans la date. On ne connaît qu'un exemplaire 
portant la date de l’édition sur la page de titre. 

Ne figure pas dans STC . — Rollins. ToüelVs Miscellany, II, 1929, — 

PïORZHElMER p. 5 [ 3* — HAYWARD, 13* 

Lord Harlech, 


JOHN LYLY (1554?-1606) 

John Lyly, membre du Parlement, poète et auteur dramatique, 
fut, bien qu’animé de préoccupations moralisantes, le premier roman¬ 
cier anglais. Il publia la première partie de son fameux ouvrage, 
Euphues the Anatomy of Wit, en 1578 ; la seconde partie, 
f pd est exposée ici, vit le jour deux ans plus tard. L’ouvrage est un 
vaste traité de morale, mais — et c’est là son importance, — en dépit 
do la minceur de l’intrigue, c’est le premier roman galant paru en 
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Angleterre. Les périodes de John Lyly , construites et balancées avec 
soin, interminables, remplies d'antithèses et d'allitérations, ont intro¬ 
duit dans la langue anglaise un terme nouveau, « Veuphuisme », 
pour désigner un langage d'une élégance apprêtée. 

47. Euphues and his England. — London, for G. Gawood, 1580. 
In-4 0 . 

Édition originale. L’un des deux exemplaires connus. Relié avec l'un des trois 
exemplaires connus de la troisième édition de Euphues^ the Anatomy of Wyt (1579; 
STC 17053); celui-ci est incomplet. 

STC 17068. 

Hampstead Public Libràry, 
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LA BIBLE ANGLAISE 

ET LE 

BOOK OF COMMON PRAYER 

* 


La première traduction de la Bible en langue anglaise est V œuvre 
de John Wyclif et de ses successeurs au quatorzième siècle. Wyclif 
était non conformiste et profondément convaincu que le libre examen 
de la Bible est toujours légitime. Il fit ses deux traductions à partir 
du texte latin. Le droit de lire la Bible fut de plus en plus admis à 
mesure que V influence de Wyclif grandissait et se répandait, pour 
atteindre son point culminant avec la Réforme. 

Cent cinquante ans s'écoulèrent avant que Von entreprît une nou¬ 
velle traduction, celle du Nouveau Testament par Tyndale, publiée 
en Allemagne et condamnée par Vépiscopat anglais. L’extrême rareté 
des exemplaires de ces premières traductions vient de ce qu’ils ont été 
recherchés autant par les inquisiteurs que par les jidèles. 

Après la Réforme, les traductions anglaises de la Bible se multi¬ 
plièrent. De mérite inégal, elles firent l’objet de j'réquentes réimpres¬ 
sions. Pendant le règne de Marie Tudor, le catholicisme redevint 
religion d’État et les Réformateurs furent contraints de se réfugier à 
Genève où ils publièrent l'une des versions les plus importantes. Les 
diverses traductions aboutirent à la version dite « autorisée », publiée 
sous le patronage de Jacques / er et encore en usage à l’heure actuelle. 
Cette belle et majestueuse prose a profondément marqué non seulement 
le culte protestant, mais aussi l’évolution du style littéraire anglais. 

La Réforme avait également rendu nécessaire l’introduction d’une 
liturgie nouvelle, adaptée aux besoins de l’Église anglicane. Une 
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Commission se réunit sous le patronage de Varchevêque Cranmer, 
pour rédiger le projet d’un livre de prières officiel ; le fruit des travaux 
de cette Commission devait être la publication du Booke of Common 
Frayer, de 1549, sous le règne du roi-enfant Édouard VI. Celui-ci 
fut révisé sous le règne d'Elizabeth, et la version définitive, le Book 
of Common Frayer, encore en usage aujourd’hui , fut publiée en 
1622. 

m 

48. [The Bible. Translatée! by and under the edi torship of John 
Wyclif.] — Manuscrit sur parchemin, xiv e s., 264 x 178 mm. 

Wyclif (1320 ?-1384), philosophe et réformateur religieux, était né dans 
le Yorkshire et fut, pendant quelque temps, principal de Balliol College à 
Oxford. Selon sa doctrine, toute autorité était fondée sur là grâce ; en conséquence* 
un potentat qui tr avait pas reçu le don de la grâce, fût-il pape ou roi, ne pou¬ 
vait légitimement prétendre à une autorité quelconque. Wyclif, entouré d’un 
certain nombre de collaborateurs, tel que Nicholas de Hereford, traduisit toute 
la Bible à partir du texte latin. On attribue généralement la traduction des 
Évangiles à Wyclif lui-même. Cette version, qui est la première traduction 
complète en langue anglaise de la Bible, ne fut cependant pas imprimée avant 
1850. 

Deux versions de la traduction de Wyclif nous sont parvenues : l'une dite 
« Ancienne Version » (vers 1384) et B autre dite « Version récente », achevée 
vers 1400 et peut-être due pour une large part à John Purvcy. 

Le présent manuscrit contient les quatre Évangiles, les Épîtres de saint 
Paul, etc.*., avec les prologues habituels, mais non l'Ancien Testament. Son texte 
est celui de la « Version récente ». Au bas de la page de février du calendrier, 
où sont notés les épîtres et les évangiles des diverses fêtes, une inscription du 
scribe révèle que le manuscrit fut copié en 1397. 

J. Fors h ali. & F, Madden, The Holy Bible ^ containing the Old and New Testa¬ 
ments „ Jn the Earliest English Versions mode front the Latin Vtdgate by John Wycliffe 
andhis Followers, I, 1850, p. lv, Ms. n û 114. — M. R. James, A Descriptive 
Catalogue of the Manuscripts,,* of G omit le and Caius College t Cambridge, î, 1907, 
p. 386-387. 

Cambridge, Gonville and Caius College (Ms, 343). 

49. [ The New Testament, Translatée! by William Tyndale. — 
Worms, Peter SchocIfei*j ? 1525]. In-8°. 

L’édition du Nouveau Testament, imprimée à Cologne par Peter Quentel, 
en 1525, est probablement restée inachevée; il n'en subsiste qu’un fragment 
aujourd’hui conservé au British Muséum. La plus ancienne des éditions achevées 
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esi une édition de format in-octavo, probablement tirée à 3.000 exemplaires ; 
on n en connaît qu’un exemplaire sur vélin au Baptist College de Bristol et 
exemplaire incomplet et sans enluminures que Ton expose ici. 

William Tyndale (mort en 1536) fut successivement étudiant à Oxford et à 
Cambridge, Il fut Fun des réformateurs les plus ardents et se trouva bientôt 
eri eonllii avec le clergé. Il éprouva de grandes difficultés à travailler en Angle- 
terrc a sa traduction des Écritures et émigra à Hambourg, Plus tard, il rendit 
a Luther, à Wittenberg, Tyndale destinait sa Bible aux classes populaires 
Lt ca ractère simple et direct de sa phrase contraste avec le style pompeux 
e ^ * successeurs* On prétend que la « Version révisée » de 1881 conserve au 
ttiouis quatre-vingts pour cent des expressions de Tyndale. 

^ TC 2824. — Darlow & Moule, p. 3. 

Londres, St, Paul 1 s Cathédral, 


S°- Biblia the Byble that is ihe Iioly Scryplure. — [Zurich, Fros- 
cliauer?], 1535. In-fol. 

ÉrI " •> 

tution originale. Première traduction complète de la Bible en anglais, compre- 
Dani pour La première fois les livres apocryphes. Miles Coverdale (1488-1568) 
qui on la doit, fit ses études à Cambridge et entra dans les ordres en 1514. 
adopta bientôt les idées de Luther et dut quitter son pays, C*est à Anvers qu’il 
fit sa traduction de la Bible, à partir de textes allemands et latins et en s’aidant 
v 1 excellente traduction du Nouveau Testament de Tyndale, qu’il connaissait 
personnellement. La « Version autorisée » doit beaucoup de sa splendeur à cet 
ouvrage, et la magnifique traduction qtfil donne des psaumes figure encore 
aujourd'hui clans le Frayer Book en usage dans toutes les églises anglicanes. 

ôTC 2063. — Darlow & Moule, 7, — Pfqrzheimer, 59. 

British and Foreign Bible Society. 


5 1 - i he Bible and Holy Scriptures. — Gcneva, R. Hall, 1560. In-4 0 . 

Édition originale. Première Bible en anglais donnant la division en versets 
rt imprimée lu caractères romains. Sous le règne de Marie Tudor, ceux des 
Kvformateurs qui échappèrent au bûcher furent contraints de s’exiler. Un groupe 
ceux-ci, installé a Genève, prépara cette nouvelle édition de la Bible qui est 
tonnue sous le nom de Bible de Genève, ou Bible des « Culottes » ; elle doit 
évidemment le premier de ces noms au lieu où elle lut imprimée, l’autre à un 
Passage de la Genèse qui y était ainsi traduit : « Alors, ils (Adam et Ève) prirent 
des feuilles de figuier et s’en firent des culottes. » En fait, cette façon de traduire le 
passage en question se trouve déjà dans les versions de Wydïf et de ses succes¬ 
seurs, Cette traduction connut en Angleterre un grand succès, auquel le format 
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éminemment portatif de l'édition ne fut pas étranger. Entre 1560 et la guerre 
civile de 1644, on en dénombre 150 réimpressions et elle concurrença même la 
« Version autorisée » de 1611* On suppose que c’est la traduction qu’utilisait 
Shakespeare. 

STC 2093. — Darlow & Moule, 77. 

British and Foreign Bible Society» 

52. The Holy Bible.. Appointed lo be read in Churches. — London, 
R. Barker, 1611. In-fol. 

Édition originale. En 1604, le roi Jacques 1 er convoqua à Hampton Court une 
conférence pour tenter de concilier les divergences qui séparaient la Haute et la 
Basse Église. Le docteur Reynolds, président du Collège de Corpus Christi, à 
Oxford, déposa sur la table de la conférence le projet d’une nouvelle version de 
la Bible, projet qui reçut immédiatement F approbation du roi. Une commission 
de quarante-cinq membres, élus parmi les théologiens et les érudits les plus émi¬ 
nents, fut chargée d’établir le texte et divisée eu groupes, responsables chacun 
d’une partie du travail. La nouvelle version suit la plupart du temps celle de 
Tyndale avec quelques emprunts à Wycüf. Sa préparation demanda trois ans 
et demi et sa publication plus de deux années. Son succès ne fut pas immédiat 
mais son évidente supériorité lui valut en Fin de compte d’être reconnue sans 
conteste comme la meilleure de toutes les traductions et le « premier classique 
de la langue anglaise ». La « Version autorisée » — comme on en vint à l'appe¬ 
ler — s’est maintenue contre toute tentative de lui substituer une révision plus 
récente. Cette traduction a exercé une profonde influence sur la littérature, îa 
pensée et la vie anglaises, et le texte dont on expose ici la première édition est 
aujourd’hui encore, pour tous les protestants de langue anglaise, « la Bible ». 

STC 2216. — Darlow & Moule, 240. — ■ Pforzheimer, 61. 

British and Foreigx Bible Society» 

53. The Booke of Comtnon Frayer and Administration of the Sacrameutes. 
— London, Edward Whitchurehe, 1549. In-fol. 

Édition originale; un des cinq exemplaires connus. Des nécessités politiques, 
coïncidant avec le développement de la langue anglaise, amenèrent la composition 
du Book 0/ Common Frayer . L'Acte de suprématie de 1532, par lequel Henri VIII 
était devenu le chef de l’Église d’Angleterre, mettait fm après neuf cents ans à 
l’indépendance et à la dualité des grandes provinces ecclésiastiques d’York et 
de Cantcrbury. Il fallait, pour marquer leur récente subordination au trône, 
créer un livre de prières qui valût pour F ensemble de la nation ; d’où la nécessité 
de remplacer par une liturgie commune à tous, les rites particuliers en usage 
jusqu’alors, notamment à York et à Salisbury. Des tentatives avaient déjà été 
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i’iik'Sj en 1541* 1544, et 1547, pour créer une liturgie anglicane et des parties de 
P lus en pius importantes de l'Office se célébraient en anglais» En 1549, enfin, 
par l'Acte d’uniformitéj Édouard VI promulgua le Book of Common Prayer, 
Celui-ci n'a jamais vielli, grâce à l'admirable maîtrise de la prose anglaise 

que montra l'archevêque Cranmer* à qui revient le principal mérite de ce 
recueil 

STC 16267, 

Durham, Cosin Library* 

54 - The liooke of the Common Frayer. — London, His Majesties 
Primers, 1662. In-fol. 

Édition originale de la version définitive. Le Book of Common Frayer d'Édouard V 1 
Hibit de légères révisions sous le règne d'Elizabeth et de nouveau dans les prc- 
nueres années de la Restauration, L'édition de 1662 est celle où le Frayer Book 
prend pour la première fois la forme que l'Église anglicane lui a conservé 
jusqu'à nos jours, 

A. N* L. Muhby, Esq, 
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Chaucer avait annoncé l’aube de la Renaissance en Angleterre et, 
du quatorzième siècle jusqu'au milieu du seizième siècle, la langue 
n’avait cessé de s'enrichir. Les ouvrages exposés dans les sections 
précédentes ont rappelé quelles influences avaient concouru à sa crois¬ 
sance, à son enrichissement et à son expansion jusqu'à ce qu’elle 
devînt enfin l'instrument digne du plus grand de ses maîtres : Shake¬ 
speare, et des auteurs de son temps. 

Shakespeare poursuit sa carrière dramatique sous le règne de 
Jacques f GT (1603-1625), et inspire toute son époque. Les 
écrivains de ce temps sont tout aussi féconds que les élizabéthains, 
mais on relève chez eux une tendance très nette à l'introspection mélan¬ 
colique. Dans les années qui marquent le début du dix-septième siècle 
et la fin de la période élizabéthàine, un changement manifeste se pro¬ 
duit dans le climat de la pensée et de la sensibilité. Ce changement 
est plus f acile à constater qu'à définir, mais ses conséquences appa¬ 
raissent de plus en plus évidentes dans les œuvres littéraires des écrivains 
post-élizabéthains . Les élizabéthains, enfants de la Renaissance, 
étaient avant tout des humanistes qu intéressaient passionnément la 
vie et le problème de la destinée de l'homme. Les contempo¬ 
rains de Jacques I e1 héritèrent de bien des problèmes que les 
élizabéthains avaient allègrement laissés sans solution, notamment 
du conflit entre la religion et la science. I . S. Eliot a dit d’eux que 
« l'idée de la mort les obsédait sans cesse ». La mort, il est vrai, était 
constamment présente à leurs yeux sous la forme de la peste et du 
poison et leur attitude à l’égard de la vie était empreinte de scepti¬ 
cisme, voire même de désillusion. Donne et Webster sont les représen- 
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fonts les plus typiques de celte génération. Sous le règne de Charles I er 
f 1 625-1649) un petit groupe de poètes Cavaliers, qui s’’étaient ralliés 
a ’ a cause royaliste au temps de la guerre civile, écrivirent des poésies 
b riques d'une forme très directe pour se distraire des épreuves et des 
séparations causées par la lutte intestine à laquelle tous leurs instants 
étaient consacrés. D'une façon générale , l'emprise croissante de la 
religion et les bouleversements qu'elle apporte dans la vie intime de 
l homme sont le principal thème littéraire de la première moitié du 
dix-septième siècle, dominée par le plus grand des poèmes qu'ait 
inspirés la religion envisagée sous un angle purement spéculatif : le 
Paradisc Lost, de Milton. 

RICHARD HAKLUYT (1552 ?-i6ï6) 

Hakluyt, qui fit ses études à Westminster et à Oxford, fut chape¬ 
lain de P ambassade d'Angleterre à Paris de 1583 à 1588. Pendant 
•ion séjour en France, il entendit si souvent célébrer les exploits navals 
des autres nations qu'il décida de consacrer son existence à rassembler 
Dus les récits de navigation et de voyage des marins anglais. Il 
dépouilla les chroniques, compulsa les archives des compagnies mar¬ 
chandes et, nous dît-il, s'en alla au loin interroger les voyageurs et 
prendre connaissance des rapports laissés par les explorateurs. Son 
grand travail de compilation est de la plus haute valeur pour l'his¬ 
toire de la littérature narrative, tant en lui-même que par les aperçus 
( ! u il nous ouvre sur l'époque éligabéthaine. 

^he Principall Navigations, Voiages and Discoueries of the English 
Nation. — London, G. Bishop, assigned R. Newberie, 158g. 
In-fol. 

Edition originale. 

STÇ 12625. 

Oxford, Worcester College. 

5 R 7 he Principall Navigations, -— Fragment du manuscrit auto¬ 
graphe, deux feuilles signées. 

Première ébauche, rédigée probablement aux environs de 1597, pour la 
deuxième édition des Principall .Navigations. L’auteur traduit certains fragments 
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des instructions du marquis de Santa Cruz, grand amiral d’Espagne* pour la 
défense des Indes occidentales contre les entreprises de Sir Francis Drake» 
Lorsque Hakluyt publia en 1598-1600 la seconde édition de cet ouvrage, il 
modifia son dessein et donna la traduction intégrale des instructions de l’amiral. 

Messrs. W* H. Robinson - 

SIR PHILIP SIDNEY (1554-1586) 

Sir Philip Sidney fit ses études au collège de Shrewsbury et à 
Christ Church, à Oxford, et fut l'ami intime de Spenser qui lui dédia 
son Shephcard’s Calendar. Nommé en 1584 gouverneur de 
j Flushing, il fut, deux ans plus tard, mortellement blessé au cours 
d'un petit engagement à futphen. L'épisode de la coupe d'eau qu'il 
fit passer à un simple soldat en lui disant : « Tu en as plus besoin 
que moi », est devenu légendaire et a contribué à lui valoir une répu¬ 
tation analogue à celle dont Boyard jouit en France. Bien qu'aucune 
de ses œuvres n'ait été imprimée de son vivant, Sidney a exercé une 
influence extraordinaire sur les poètes de son temps et de la génération 
suivante. 

57. The Countesse of Pembrokes Arcadia. — London, for W. Pon- 
sonbie, 1590. In-4 0 . 

Édition originale* Neuf exemplaires connus ; celui-ci est incomplet. Ce 
roman pastoral, écrit pour le divertissement de la sœur de Fauteur, la 
comtesse de Pembroke, fut rédigé aux environs de 1580, A la fin se trouve l’un 
des plus beaux poèmes de Sidney, My true love hath rny hart,„ 

STC 22539 — Crouer, 214, — Pforzheimer, 938* 

MeSSRS. PïCKERING & ClîATTOi 

58. An Apologie for Poe trie, written bv the right noble vertuous, 
and learned, Sir Phillip Sidney, Knight... — London, for 
Henry Olney, 1595. In-4 0 . 

Édition originale. Cet essai a été écrit vers 1580. C’est un examen méthodique 
de Fart poétique et une étude critique de la poésie anglaise au temps de Fauteur, 
Deux éditions parurent la même année* F une clandestine et F autre autorisée. 
De Fédition clandestine, que Fon expose ici, on ne connaît que sept 
exemplaires. 

STC 22534. — Hayward, 33. 

Marquess of Bath. 
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EDMUND SPENSER (1552 ?-i5gg) 

Spenser fit ses éludes au collège des Merchani Taylors et à Cam- 
fulge. Il obtint un emploi dans la maison du favori de la reine 
Elizabeth, le comte de Leicesler, où il rencontra Sir Philip Siâney 
(voir n üs 57-58). Il occupait encore ce poste lorsqu'il publia sa 
première œuvre, le Shepheard’s Calendar. En 15805 il fut nommé 
secrétaire de Lord Grey de Wilton, lord député d'Irlande. Chaque 
Jois qu'il i u { était possible, il revenait en Angleterre s'occuper de la 
publication de ses ouvrages y mais sa charge V obligeait à retourner 
e p Irlande, ce qu'il faisait toujours à regret. Enfin, sa maison ayant 
ele incendiée au cours d'une insurrection , il revint à Londres où il 
mourut dans la gêne, « C'est Spenser qui, le premier, révéla la beauté 
poétique à sa génération. Spenser fut le maître du langage dont les 
nombres harmonieux coulent aussi pressés que sourdent les 
eaux de la source. Le vers anglais si longtemps rebelle semblait 
te son naturel de sa voix . La résistance de la langue n'existait 
plus pour lui. » (Legouis.) 


59 - Complaints. Coniaining sundrie small Poemes of the Worlds Vanitie. 

~~ London, [Thomas Orwin] for William Ponsonbie, 1591. 
In-40. 


Édition originale. Ce recueil de neuf petits poèmes de Spenser est composé 
e pièces anciennes dent l’auteur entreprit la révision à la suite de l'accueil 
avorable fait par Je public aux trois premiers livres de la Famé Queent, 
due par Ponsonby en 1599; mais le volume dut être retiré de la circulation 
ei1 raison des attaques contre Lord Burleigh, premier ministre d’Elizabeth, 
011 tenues dans la Prosopopoîa, ce qui explique sa rareté. 


S TC 23078, — F* R* Johnson, Criticai Bibliography of E. Spenser, 1933 , 14* — 
* t ORZHEtMtR, 968*- HaYWARD, 23* 


Howard Samuel, Esq.» 


t' 0, phe Faerie Queene, Disposed inlo XII Bookes. — London, 
H[umphrcy]. L[ownes] for Mathew Lownes, 160g. In-fol. 

Première édition de ce format. Elle contient pour la première fois les deux 
feintas of Mutabilitu* Exemplaire ayant appartenu au roi Charles I er d’Angle* 
tCrre > dont la signature est apposée sur la page de garde* Le roi le légua à 
Thomas Herbert, un de ses valets de chambre* 
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The Faerie Queene est le chef-d’œuvre de Spenser et l'une des plus extraordi¬ 
naires réussites poétiques qui soient. Le poème, qui devait comporter douze 
livres, ne fut jamais achevé, « Il convient de ne pas asseoir sa gloire sur ce qui 
est croulant dans la Reine des Fées. Il serait imprudent de l’appuyer sur la valeur 
morale du livre, ou sur la pensée qu’il porte, ou sur le sentiment qu'il recèle. 
Il n‘en résultera pas que cette gloire soit ébranlée, mais qu'elle soit mise en lieu 
sûr. Car c'est assez pour la renommée de ce grand poème de dérouler devant 
les yeux, aux sons d’une infaillible harmonie, d’innombrables visions éblouis¬ 
santes. C’est assez pour l’illustration de Spenser d’avoir été un des maîtres musi¬ 
ciens d’ici-bas et peut-être le plus grand des imagiers. » (Legouis.) 

STC 23083. — Grolier, I, 208. — Johnson, 12. — Pforzheimêr, 97K 

Marchioness op Crewe, 


61. Colin Clouts Corne home again. — London, T- C[reed] for 
W. Ponsonbie, 1595. In-4 0 . 

Édition originale. Poème allégorique écrit après que Spenser (« Colin 
Clouts ») eut quitté à regret Londres pour [ Irlande, en 1591. Il est dédié à 
Sir Walter Raleigh, courtisan, navigateur, explorateur et poète. Le poème expose 
comment Raleigh vint en Angleterre et persuada Spenser de l’accompagner à 
Londres ; il décrit l’impression que Spenser ressentit à la cour, et s’achève sur 
une âpre satire des jalousies et des intrigues des courtisans, 

STC 23077. — Johnson, 16, — Pfqrzheimer, 967. 

Cambridge, Kîng’s College . 


SIR WALTER RALEIGH (1552?-!618) 

Raleigh est surtout connu comme l’un des brillants navigateurs 
qui donnèrent tant d’éclat au règne d’Elizabeth. Ce fut aussi un 
écrivain de valeur. Pendant les treize années qu'il passa dans les 
prisons de la Tour de Londres, il écrivit beaucoup , notamment les 
premiers volumes d’une monumentale Histoire universelle. De son 
poème le plus ambitieux — une longue élégie dédiée à Cynthia, où 
s’exprime son culte pour la reine Elizabeth — il ne subsiste qu’un 
fragment que Von expose ici pour la première fois; il n’a été imprimé 
qu’en 1929. 

62. Cynthia, the Lady of the Sea. — Fragment autographe. 

Ce poème fut vraisemblablement commencé en 1589, date à laquelle Raleigh 
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en En lecture, au château de Kilmacolm, en Irlande, à son ami, le poète 
Edmund Spensen Ce dernier a décrit celte lecture clans son poème autobio¬ 
graphique Colin Clouts came home againe, écrit en 1591 (n° 61), 

Dans le manuscrit que Ton expose ici, le texte du poème commence avec le 

u re 24, Ce fragment peut avoir été écrit vers 1592. Le reste du poème est aujour- 
d hui perdu* 

A. M. C. Latham, The Poems 0/ Sir Walter Raleigh, 1929, p* 77-95, 172-180* 

Marouess of Sausbury ( Cecil Papers, vol* 144, f, 240). 


CHRISTOPHER MARLOWE {1564-1593) 

Dam Vhistoire du théâtre anglais 7 Marlowe est la seule persan- 
ttalité qui compte avant Shakespeare. Bien que ses pièces, tBailleurs 
peu nombreuses, n aient ni la beauté formelle, ni les résonnances 
humaines de celles de Shakespeare, elles sont dignes de passer à la 
postérité pour la façon admirable dont leur auteur a su manier le 
vers blanc dramatique . Dans ses meilleurs passages, la splendeur 
de son style poétique fait de lui P égal de Shakespeare. Il était origi- 
iïo-tre de la vieille cité de Canierbury, où il avait suivi les cours de 
K ing's School que Von voit encore aujourd'hui à Vombre de la cathé¬ 
drale, îl alla ensuite à Cambridge* Il se lia d'amitié avec Sir Walter 
Raleigh et, dès son arrivée à Londres, fut attiré par le théâtre . On sait 
peu de choses de sa vie, mais il est probable quil fui quelque temps 
a gent secret dans les Pays-Bas et qu'il faisait partie d'un groupe 
athée, « P École de la fuit ». Il trouva la mort dans une taverne 
de Deptford , au cours d’une rixe qui éclata entre ses camarades pris 
de boisson quand il fallut régler la note . 

On a dit de lui : « Marlowe est une des grandes forces créatrices 
de la littérature anglaise, et une force créatrice d'un genre nouveau . 
Jamais avant Marlowe on n avait porté à la scène et fait accepter 
des personnages démoniaques comme son Ta merlan, son Faust, son 
Farabas, victimes, non des coups du sort , mais des forces qui les liabi- 
tent. Les héros de Marlowe se dressent face à leur destin, ils n’en 
sont pas le jouet. Il y a chez lui une violence innée ; les inégalités 
de son génie en sont la conséquence, et non l’indice de virtualités 
inexploitées. » Divers critiques pensent que Marlowe collabora à la 
fin de sa vie aux premières pièces de Shakespeare, mais cette hypo¬ 
thèse ne repose sur aucune preuve matérielle. 

— 49 — 
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63. The Ttagicall Hit tory of the Horrible Life and Death of Doctor 
Faustus. — London, Gfeorge] E[ld] for John Wright, 1609. 
In-4 0 . 

Seconde édition. L’un des trois exemplaires connus; un autre est relié avec 
le Volpone, de Ben Jonson (n°, 75) ; on ne connaît qu’un exemplaire de l’édition 
originale de 1604, celui de la Bodléîenne,. 

STC 17430. — Greg, 205 (b), — HaywarDj 48. — W.-W* Greg, Marloux s 
Dr Faustus . 1604-16, 1950, p* 12. 

Hambourg, Stadtbibliothek, 

64. Hero and Leander, Begunne by Christopher Marloe, and finished 
by George Chapman. — London, G. P[urslowe] for Edward 
Blount, 1617. In-4 0 . 

Neuvième édition. L’un des quatre exemplaires connus. IL n’existe en tout 
que quinze exemplaires des huit éditions précédentes. Mises à part ses pièces 
de théâtre, c’est la plus belle œuvre de Marlowe. 

STC 17419. — Hayward, 49. 

Oxford, Worcester College. 


WILLIAM SHAKESPEARE (1564-1616) 

Shakespeare naquit à Stralford-on-Avon, dans le Warwickshire, 
de parents relativement à leur aise. Il fit ses études au collège libre 
de Stratford. Il se maria de bonne heure avec une jeune fille du pays, 
Anne Hathaway, et, vers 1586, se rendit à Londres où il occupa un 
emploi dans un théâtre. En 1586, il fait partie de la première dis¬ 
tribution de la pièce de Ben jonson, Evcryman in his Humour. 
Sa carrière d'auteur dramatique commence sans doute vers 1591 et, 
à l'automne de 1592, sa réputation d'acteur et d'auteur dramatique 
est solidement établie. La reine Elizabeth et le roi Jacques / er le 
tenaient tous deux en haute estime . Après une longue carrière théâtrale 
qui lui valut de nombreux honneurs, il finit par revenir à Stratford 
et vécut à New Place, maison qu'il avait achetée, et où, peu de temps 
avant sa mort. Ben Jonson et Michael Drayton furent ses hôtes. 
On peut voir encore aujourd'hui à Stratford sa maison natale, sa 
maison de fifew Place , ainsi que sa tombe dans l'église paroissiale. 
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^ 5 - tenus and Adonis. — London, R. Field, 1593. In-4 0 . 

Édition originale. Seul exemplaire connu. Le premier ouvrage de Shakespeare 
c iru au en? publié. Des neuf réimpressions qui parurent du vivant de rauteur, 
on ne connaît aujourd’hui que quatorze exemplaires* Dans sa dédicace au comte 
de Southampton, Shakespeare appelle cette pièce tke Jirsi heire of my invention. 

STC 22354. 

Oxford, Bodleian Library. 

/> 

• j(l ' Signature autographe. 

l-llc figure au bas d’un acte, en date du 10 mars 1612-1613, par lequel 
Shakespeare, Willam Johnson, John Hemmyng et John Jackson, acquièrent 
conjointement la propriété de la Blackfriars Gate-House. Cet acte est une 
expédition destinée au vendeur* Les seuls autographes indiscutables que Ton 
possède de Shakespeare sont les signatures apposées sur des documents d'ar-» 
chives. On n’en connaît que six* Celui-ci appartient à ia GuildhaJl Library, 
he Londres* John Hemmyng, dont la signature figure sur cet acte, était un 
camarade de Shakespeare et acteur comme lui ; il s’occupa de 1 *édition du 
first folio (n° 69) et passe pour avoir créé le rôle de FalstafL 

Sir E* K, CliAMBERS, William Shakespeare U, 1930, App. A> n° xxiii. 

Mayor and Corporation of the City of London (Guildhall Ljbrary) * 

J ' J - Shake-Speares Sonnets. Never before imprinted. — London, 

(L Eld for T. T[horpe], to be sold by W. Aspley, 1609. 
In-40. 

Edition originale. Bien qu’imprimés en 1609 seulement, il semble que les 
sonnets de Shakespeare aient été écrits pour la plupart entre 1593 et 1596; 
hs étaient en tout cas achevés avant 1600. Exemplaire ayant appartenu à 
I^drnund Maione, le célèbre éditeur de Shakespeare, qui a relié à la suite les 
éditions originales de Lucrèce (1594), Loie's Labours Lest ( 1598), Pendes (1609) 

deux autres pièces que Ton attribue à Shakespeare avec plus ou moins de 

probabilité. 

Nombre de ces sonnets doivent leur inspiration à l'attachement de l’auteur 
pour un jeune nomme noble et beau, peut-être Lord Herbert, qui fut 
plus tard comte de Pembroke, ou Henri YVriothesley, comte de Southampton, 
a qui Shakespeare avait dédié ses deux premiers volumes de vers* D'autres 
sonnets font allusion à des personnages qui, autant qu’on en puisse juger, ont 
véritablement joué un rôle dans la vie de Shakespeare : une maîtresse volage 
(40-42), un poète rival (83-86) et la fameuse «. Dark Lady », dont l’auteur fut 
épris (127 et suivants) et dont un portrait figure à cette exposition. La dédi- 

* 
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cace à Mr, W* H., source de tant de controverses, fut introduite dans }e 
volume par l’éditeur Thorpe, qui semble avoir publié les sonnets sans F auto¬ 
risation de Fauteur — dont aucun document ne permet toutefois de dire qu'il 
ait protesté. Les sonnets sont écrits dans J a forme dite « anglaise » ou 
« shakespearienne », c’est-à-dire composés de trots quatrains suivis d'un dis¬ 
tique rimé. 

# 

STC 22353* — Grqlier, I, 2 11* 

Oxford, Büdlbian Liera ry. 

67. The most Excellent and lamentable Tragédie, of Romeo and Juiiet, 
Newly corrected, augmented and amended. — London, T. Greede 
for C. Burby, 1599. In-4 0 . 

Seconde édition. La première des grandes tragédies romantiques de Shakes¬ 
peare, inspirée d’une nouvelle de Bandello qui avait fait l’objet de nombreuses 
traductions. La pièce fut probablement écrite en 1595. La première édition de 
1597 est fautive; elle fut suivie, deux ans plus tard, de cette édition in-4 0 conte¬ 
nant le texte authentique. 

STC 22323. — Greg, 143, 

Earl of Ve ru l am . 

68. The Tragkall Historié of H amie t, Prince of Denmarke. Newly 
imprinted and enlarged. — London, J. R[oberts] for 
N. L[ing], 1605. In-4 0 , 

Seconde édition, deuxième tirage. L’un des quatre exemplaires connus. 
Pour sa grande tragédie, Shakespeare a remanié une vieille histoire utilisée 
bien des fois avant lui. Ceci peut expliquer quelques-unes des difficultés du 
texte qui ont valu à cette pièce fascinante de susciter plus de commentaires 
que toute autre œuvre dramatique» On y retrouve quelques traces des versions 
anciennes, mais Shakespeare ne les exploite pas. Il est probable que certains 
aspects du récit original étaient si connus des contemporains qu’il n’avait pas 
besoin de s’y attarder. 

STC 22276a. — Greg, 197^ 

Eàrl of Verulam. 

69. Mr, William Shakespeares Comédies, Historiés, and Tragédies, — 
London, Isaac Iaggard and Ed. Blount, 1623. In-fol. 

Première édition collective, connue généralement sous le nom de First Folio * 
L’un des quatorze exemplaires complets et en bon état qui soient conservés. 
Vingt des pièces qui figurent dans cette édition sont imprimées pour la première 
fois. Seize d’entre elles (ainsi que Venus and Adonis , Lucrèce et les Sonnets f qui ne 
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tr °uvcnt pas dans ce recueil) avaient déjà été publiées séparément dans le 
format m-4 0 , 

^22273. — Lee, Supplément to tke Reproduction in Fac-similé qf thé First 
0 l0i i 9 ° 3 ï dass 1 (copy VII)* — Fforzheimer, 905. 

Earl gf Crawford and Balcarres* 


7 o. Poems ; Written by Wit. Shakes-peare, Gent. — London, Tho. 
Ootes, to be sold by John Benson, 1640. In-8°. 

Première édition collective des poèmes de Shakespeare, à Perception de huit 
^ entre eux, Cette édition contient les Sonnets qui figuraient dans la première 
édition de Thorpe, de 1609 (voir n° 66). Les vers du Passionate Filgrim (1612), 
d Lover 9 s Complainte des élégies de Milton et de Basse et des poèmes variés de 
Brn Jonson, Herrick, St rode, Carcw, etc**. Venus and Adonis et Lucrèce tren font 
Pas partie* 

é TC 22344. — Grolier, 212* — Pforzheimer, 880* — HaywarDj 30* 

A ps le y Cherry Garrard, Es£* 


FRANCIS BACON (1561-1626) 

Francis Façon, premier baron Verulam et vicomte de St, Albans, 
exerça les fonctions de procureur général en 1609, d'avocat général 
en 1613, de Ford Garde du Sceau Privé en 161 y et de Lord Chan¬ 
celier en 1618. On finit par le convaincre de péculat et sa charge lui 
fut retirée. Le vrai mobile des auteurs de sa chute ne fut pas leur haine 
f la corruption, mais celle que leur inspirait Bacon lui-même, qui 
fiait admiré de tous, mais que personne n'aimait, Il avait voué sa me 
à la poursuite de trois objectifs : la découverte de la vérité, la pros¬ 
périté de son pays et le réforme de la religion ; de ces trois objectifs , 
'e premier demeura toujours le principal à ses yeux. Comme il l'écri¬ 
vait, parlant de lui-même : « I hâve taken ail knowledge to be my 
province, » Ses œuvres peuvent se diviser en trois groupes : celles 
qui se rapportent purement à sa profession, les œuvres philosophiques 
et les œuvres littéraires. Au second , appartiennent les œuvres les 
plus nombreuses ; quant aux Essays, ils se détachent au tout premier 
plan, comme l'un des textes majeurs de la littérature anglaise. 



53 




LE LIVRE ANGLAIS 


y ï . Essayes, Religions Méditations. PI aces of Perswasion and Disswasion. 
— London^ J. Windet for H* Hooper^ 1597. In-8°. 

Édition originale. Sept exemplaires connus* Celui-ci a etc corrigé de la main 
de Fauteur* L’éditicm contient dix essais; la dernière édition publiée du vivant 
de Bacon (1625) en contenait cinquante-huit Scs pensées et ses réflexions 
sur 3 a vie sont pleines de cette sagesse pratique que Ton qualifie volontiers de 
« mondaine ». Son éloquence nç se permet jamais la moindre envolée lyrique. 
Le mécanisme du langage avait en lui un technicien aussi averti que celui de 
la pensée* 

STC 1137* — PforzheimeRj Ap* 11 . — R* W* Gibson, Francis Bacon , a 
Bibliographe, 1950, I, 

Cambridge, University Library. 


72* The Twqq BookesOf iheProficiency and Advancemenf of Learning y 
divine and humane * — Londorq [T. Purfoot] for H, Tomes, 
1605. 

Édition originale. Bacon avait F intention d’écrire un grand ouvrage philo¬ 
sophique, Instauraiio Magna, qui devait comporter six parties. Il n’acheva que 
les trois premières, s’écartant d’ailleurs un peu de son plan primitif; des trois 
dernières, nous ne possédons que les pages préliminaires* L'ouvrage devait 
être rédigé entièrement en latin* The Advancemmt of Learning fut écrit en anglais 
et ne devait pas être indus dans cet ouvrage, mais, en fait, la première partie, 
le De Augmentis, n’est guère qu’une version latine plus développée de cet 
Advancement. Bacon commence par passer en revue l’état des connaissances de 
son temps, puis expose sa division des sciences. La place occupée par Bacon 
dans Fhistoire de la pensée moderne tient pour beaucoup au rôle indépendant 
qu’il réserve dans ce tableau aux sciences positives* 

STC 1164. — Pfgrzïïeimer, 36* — Gïbson, 81* 

Cambridge, Uni vers nv Library. 


73. DiscourseofPhilautïa to Queen Elizabeth . — Manuscrit autographe. 

Bacon a probablement écrit ce texte pour un divertissement qui devait 
être joué dans le Tilt Yard, devant la reine, le 17 novembre 1595, jour anniver¬ 
saire de l’accession d’Elizabeth au trône. Les différents interlocuteurs y font 
allusion à F amour du comte d’Essex pour Elizabeth. Les notes marginales, que 
Fon pense être de la main de Bacon, sont adressées au comte d’Essex* 

Bien que Bacon, indépendamment de son rôle politique, soit surtout célèbre 
pour ses essais et ses écrits scientifiques et philosophiques, cette composition, et 
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d autres du même genre, donnent à penser qu’il apporta sa contribution à 
divers masques et divertissements de cour# 

J* Smodisg, R. L, Ellis, D. D, Heath, The Works of Francis Bacon, VIII, 
! “” 2 > P- 37G-377. — E. K, Ciiambers, The Eiizabelhan Stage, III, 1923, p. 212- 
214- — W. W. Grec, English Literary Autographe, III, pl. LXXVI, LXXVIL 

Lambeth Palace, Arcuepiscopal Library (Gibsom Ms. viii. 274). 


BENJAMIN JONSON (1572 ?-i6 3 7) 

Ben Jonson naquit à Westminster et y fit ses études. Avant de 
se lancer, en 1597, dans le théâtre, il fut maçon et soldat. Plus tard, 
a la « Mermaid Tavern », à Londres, il devint me sorte de dicta¬ 
teur des lettres. U compta au nombre de ses amis Shakespeare , Bacon, 
Bonne, Beaumont et Fletcher, et d'autres écrivains plus jeunes, 
comme Herrick et Sucklïng. Ben Jonson était arrogant et querelleur, 
tpais intrépide ; il avait un cœur chaleureux et une grande probité 
intellectuelle. On retrouve son caractère dans ses écrits, — ce sont pour 
la plupart des œuvres dramatiques, — mais la chaleur leur fait défaut. 
B composa de nombreux « masques » qui furent représentés à la 
cour et s'il n'a pas officiellement porté le titre de « poète lauréat », 
en joua le rôle à partir du moment où Jacques / er lui accorda u?u 
Pension, en 1616. 

H- [Peux Epigrammes]. — Manuscrit autographe. 

Jonson s'est efforcé de restituer à i’ëpigramme ce qu’il estimait être son « an 
cien et véritable » sens, alors que scs contemporains Pavaient abaissée au rang 
de vulgaire pasquinade. Le recueil de- ses épigrammes, imprimé en 1612, est 
la seule de ses oeuvres poétiques qui fut publiée de son vivant : les deux pièces 
exposées ici, et qui sont adressées à Robert Cccil, comte de Salisbury, à l’occasion 
de sa nomination comme Lord Trésorier {6 mai 1608), y figuraient avec quelques 
légères variantes de texte. Bien que Jonson ait composé de nombreuses « épi- 
grammes » de ce genre qu’il adressait à des amis (ou à des protecteurs) riches 
ét influents, oti n’en possède que deux, outre celles-cï 3 à l'état de manuscrit 
autographe, 

G. IL Herfqrd, Ph. et E. Simpson^ Ben Jonson * VIII* p, 7 * 4 °* 4 r » 47 - 

Marquess of Salisbury. (Cecii Papers , vol. 144* L 266), 
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75. Ben Jonson bis Volpone or the foxe* — London* for T* Thorpp* 
1607. ïn-4 0 . 

Édition originale. C’est probablement F œuvre de Ben Jonson dont on se 
souvient le mieux aujourd’hui. Plusieurs autres pièces rares sont reliées avec ce 
volume, entre autres F un des trois exemplaires connus du Faustus de Marlowe 
(voir n° 63) et le Whîte Devü de Webster, 

STC 14783, — Greg, 259. — Ashley ? III, p, 4. — Pforzheimer, 557, 
— Herford et Simpson, IX p. 9-12* 

Lord Leconfield* 


76* The Workes of Benjamin Jonson, — London* Will Stansby* 
1616* In-foL 

Première édition collective* Ce volume, avec sa page de titre gravée, carac¬ 
téristique de l’époque, comprend neuf pièces, quatre divertissements, onze 
masques et deux séries de poèmes. Précédant de sept ans le premier « folio » 
de Shakespeare, c'est la première publication en langue anglaise où Fon trouve 
des productions théâtrales considérées comme des« oeuvres » littéraires et réunies 
sous le titre de Works* 

1 STC 1475 1 - — Pforzheimer, 559* — Hayward, 59, — H, L. Ford, Collation 
of Ben Jonson Folios , 1932. — Herfgrd et Simpson, IX, p* 13-86. 

Winchester College . 

FRANCIS BEAUMONT (1584-1616) 
et JOHN FLETCHER (1579-1625) 

77. Comédies and Tragédies... Never printed before, And now published 
by the Authours Originall Copies. — London, Humphrey Robinson 
and Humphrey Mosclcy, 1647. In-fol. 

Première édition collective. Celte édition où sont réunies les œuvres des 

-h 

deux auteurs dramatiques dont la collaboration fut Fomentent de la scène 
au temps de Jacques I er n'est pas très satisfaisante. En effet, les deux hommes 
connurent de leur vivant une telle renommée qu’il devint de mode et avantageux 
de leur attribuer toutes les pièces ressemblant tant soit peu à ridée que Fon se 
faisait des leurs* Leur collaboration n’ayant pas duré plus de huit ans, il paraît 
assez peu vraisemblable qu’ils aient pu composer cinquante pièces. C’était 
un curieux couple : Beaumont, plutôt traditionnel dans son style, aimait toute¬ 
fois les intrigues compliquées, Fletcher, plus moderne dans sa façon d’écrire, 
puisait l'inspiration près des sources traditionnelles* Les deux hommes 
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jurent * ort estimés à leur époque, mais n’eurent que peu d’influence sur le déve¬ 
loppement du théâtre anglais, 

Pforzheimer, 53. — Wmg, B 1581. 

Messrs, Quaritch . 


MICHAEL DRAYTON (1563-1631) 


uraytan était originaire du Warwickshire, mais on sait peu de 
chose de sa rie. Cet excellent poète s'est essayé dans tous les genres et 
a célébré chacun des nombreux épisodes politiques qui marquèrent 
son époque, Drayton fut l'un des deux derniers visiteurs que reçut 
■Shakespeare avant de mourir. 


fcly-Olbian. — London, for Mathew Lownes, I. Browne, 

■ Helme, and I. Busbic, 1612. In-fol. 

Édition originale. Prernicr tirage, avec la date de 1612 {le reste du tirage 
ptu U- la date de 1613)* Dans cet ouvrage qui est son œuvre la plus importante* 
Urayton entreprend d’éveiller ses lecteurs anglais au sentiment des beautés 
et gloires de leur pays. Il décrit en vers les principaux traits de la topogra- 
de P Angleterre j en y mêlant des légendes et des fragments d'histoire, énu- 
mere des noms de saints et d'ermites, d'explorateurs célèbres* d’oiseaux, de 
potssons et de plantes. Les dix-huit premiers livres parurent dans la première 
édition dont les exemplaires sont devenus rares, la plupart des feuilles ayant 
été réunies l’année suivante avec une nouvelle page de titre. En 1622, Drayton 
avau rédigé le trentième livre, et aurait continué son oeuvre, si, en dépit de ses 
mérites authentiques, elle n'avait rebuté le public. Dans l’état où elle nous est 
Parvenue, c’est le plus long poème de la langue anglaise et son échec initial 
n saurait faire oublier les grandeurs, 

STC 7226. — Grolier, I, 82. 

Cambridge, Christ’s College* 


THOMAS CAMPION (1567^1620) 

Campion était médecin de profession mais ses goûts le portaient 
vers les lettres et la musique. lia composé en latin des oeuvres en prose et 
a fourni sa contribution à la littérature anglaise en écrivant des vers 
lyriques sur sa propre musique. Ces poèmes se distinguent par les 
plus rares qualités du style et de la métrique. Sous une facilité en appa- 
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rence dépourvue d'art, les meilleurs d'entre eux dissimulent une maîtrise 
subtile de la valeur et de l'accentuation des syllabes. 


7g. Two Bookes 0/ Ayres. The first Contayning Diuine and Morall 
Songs : The Second, Light Gonceits of Louers. — London, 
T. Snodham for Mathew Lownes and I. Bourne, [1615?]. 


Édition originale, dont on ne connaît que cinq exemplaires. La notation 
musicale et le texte sont également l’œuvre de Campion ; ce volume est un 
bon exemple des nombreux recueils de chansons publiés pendant l’âge 
d’or de la musique anglaise, époque où chaque famille cultivée était capable 
de composer de la musique de chambre. 

STC 4547. — Hayward, 51. 

Oxford, Christ Church, 


JOHN WEBSTER (1580 ?-i625 ?) 

Si nous en jugeons par le peu que nous savons de lui, Webster 
aurait consacré toute sa vie au théâtre. Il n'a cependant écrit que deux 
pièces d'importance, à vrai dire d'une puissance tragique qui les 
rapproche des oeuvres de Shakespeare plus que celles d'aucun autre 
de ses contemporains. Moins apprécié en son temps que Beaumont et 
Fletcher , il fut placé par les critiques des siècles suivants bien au-dessus 
d'eux. En outre, ses deux tragédies marquent des étapes importantes 
dans l'évolution du thème de la vengeance au théâtre. Après Hamlet, 
où la vengeance apparaît comme un devoir sacré, le « héros » vengeur 
tend à s'identifier avec le personnage antipathique, dont la soi/ de 
vengeance est la seule excuse. Dans la première des deux tragédies 
de Webster, The Whitc Devil, la vengeance a cessé d'être considérée 
comme un devoir ; elle est devenue une passion, de telle sorte que toutes 
les sympathies vont à la victime. Dans la seconde, The Duchess 
of Malfi, l'héroïne s'identifie avec la victime , ce qui souligne encore 
plus nettement l'évolution du thème ; le dernier acte est entièrement 
consacré à la description du châtiment des vengeurs. 
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° 0, The Tragedy of the Dutchesse of Malfy. — London, N. Okes 
01 J- Vv aterson, 1623. In-4 0 . 

Édition originale. 

STC a 5 i 76 . — Ashley, VII, p. 202. — Greg, II, 389. 

Eton College* 


JOHN FORD (1586-1639) 


h'ord était originaire du Devon. Il fut admis au Middle Temple, 
Ecole de Droit, de Londres, en 1602. En dehors de ces quelques 
details, on n'est guère renseigné sur son existence . Comme Webster, 
p. es * Cauteur de deux bonnes tragédies. La seconde en date, ' I is 
1 ityshe’s a Whore, est aussi la meilleure, Ford excelle à faire sentir 
Par une série de touches adroites et de subtiles harmonies, le poids 
au Jardeau qui accable les cœurs passionnés et le conflit entre la force 
do l opinion publique et les aspirations secrètes de l'être. 


Titty Shee's a Whore. — London, Nicholas Okes for 
Richard Collins, 1633. In-4 0 , 

Édition originale. Le thème de cette tragédie, magnifiquement écrite, est 
affection mutuelle d’un frère et d'une sœur, enfants passionnés, luttant désespé- 
1 fuient P°ur desserrer les mailles du filet dans lequel ils se sont eux-mêmes 

enfermés. 


“ W , 11165. — Ashley, II, p. 127. — Pforzheimer, 383. — Grec, II, 486. 

Cambridge, St, John’s College, 


JOHN DONNE (1572-1631) 

Le plus important et le plus original des poètes du début du dix- 
septième siècle, John Donne fit ses études à Oxford, puis à Lincoln's 
fin à Londres, qui était alors le rendez-vous de la jeune élite intel¬ 
lectuelle. Il participa, sous les ordres du comte d'Essex, aux expéditions 
de Cadix et des Açores. En fin de compte, le roi Jacques I er le per¬ 
suada d'entrer dans les ordres (1615) et, en 1621, il devint doyen 
de la cathédrale St. Paul de Londres. La plupart de ses poèmes 
°nt été composés avant la fin du siècle, mais ne furent publiés qu après 
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sa mort. John Donne est le fondateur de l'école des « poètes mita * 
physiciens », et le caractère passionné , subtil et intellectuel de ses 
poésies lui vaut de nos jours une grande réputation , qui va surtout 
à sa poésie amoureuse et à ses sermons d’une austère splendeur. 

82. An Anatomy of the World, Wherein, by occasion of the Vntimely 
death of Mistris Elizabeth Drury the frailty and the decay of this 
whole world is represented. — London. Printed for Samuel 
Macham, 1611. In-8°. 

Édition originale. On n'en connaît que deux exemplaires, celui-ci et celui que 
conserve la Huntingdon Library. C’est le premier texte poétique anglais de 
Donne qui ait été imprimé, et le seul de ses livres imprimé de son vivant. 

STC 7022. — G. L. Keynes, Biblîography of Dr. John Donne, 2 e édit., 1932, 74. 

Geoffrey Keynes, Esq. 

83. A Sermon of commémoration of the Lady Danvers, the laie wîye 
of Sir John Danvers. Preachd ai Chilsey , where she was latelf 
buried. — London, I. H. for Philemon Stephens and 
Christopher Meredith, 1627. In~i2°. 

Édition originale. Entré dans les ordres en 1615, Donne devait devenir Fun des 
plus célèbres prédicateurs de F Église anglicane* A en croire son ami Isaak 
Wallon, Donne n’écrivait pas scs sermons avant de monter en chaire et se 
contentait de les confier à sa mémoire ; il en rédigeait ensuite un texte révisé, 
destiné à la publication* Après son ordination, il ne consacra plus guère de temps 
à la poésie et scs dons littéraires, qui étaient grands, trouvèrent à s’exercer 
dans ses sermons que les lecteurs d'aujourd'hui considèrent comme Fun des plus 
magnifiques exemples de la prose oratoire anglaise. 

STC 7049* — Keynes, mw. cité 23* 

Geoffrey Keynes, Esq* 

84. Poems , by J. D. wïth elegies on the aulhor’s death. — London, 
M[iles] F[lesher] for John Marriot, 1633. In-4 0 . 

Édition originale du premier recueil des poèmes de Donne* 

STC 7045* — Grolier, I, 71* — Keynes, ouik cité 78* — Pforzheimer, 
29G* — Hayward, 54, 

Geoffrey Keynes, Esq* 
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FRANCIS QU ARLES (1592-1644) 


Quartes fit ses études dans une école du comté d'Essepuis à 
Cambridge, et, à partir de 1620, écrivit de nombreux vers > de caractère 
surtout religieux. Secrétaire particulier de Varchevêque Ussher, à 
QubUn^ U se démit de ses fonctions vers 1633 et vint de nouveau 
s installer dans le comté d'Essex pour préparer la publication de ses 
Emblèmes. Le recueil parut en 1635* Quartes n est pas le premier 
Anglais qui ait écrit des poèmes symboliques, mais c'est lui qui s 
f j\ ace à son recueil d'homélies en vers , a rendu ce genre populaire en 
7 ran de-Bretagne , Le livre , avec ses gravures emblématiques, eut un 
immense succès auprès de toutes les classes de la société et connut 
1 \ no ai b reuses éditions au cours du dix-septième siècle . Horace 
Walpole remarque impertinemment que Milton dut attendre que Von 
(1 ut fini d'admirer Qitarles, 


Emblèmes. — London, Gfeorgel MfîIIerl so!d at John Mar¬ 
riott shop, 1635. In-8°. 

Édition originale. Les exemplaires des premières éditions ont été tellement 
us c l u ’d est rare qu’ils nous soient parvenus en bon état, L’amateur qui 
Possède celui que Ton peut voir ici est Factuel propriétaire de la maison de 
i inchingfield où Pouvrage a été écrit. 


STC 

Etiglish 


20540. — Grouer, 704. 
Embtern Boots, V, 1948. 


— Fiûkzreimer, 811. — R. M. Freeman, 

Sir Joiin Ru gûlês-Brise. 


GEORGE HERBERT {1593-1633) 

Herbert, frère de Lord Herbert de Cherbury, naquit au château 
de Montgomery dans le pays de Galles. Il fit ses études à l'Ecole de 
Westminster et à Cambridge. Il y acquit une connaissance approfondie 
des lettres anciennes et sa formation de bon musicien. En 1618, il 
devint « orateur » en titre de F Université de Cambridge et en rédigea 
la correspondance officielle. En 1625, il reçut les ordres et 
fit désigné pour la cure de Leighton Ecclesia, dans le comté de 
Huntingdon. Non loin de là, se trouvait la demeure de son grand 
a mi Nicolas Ferrar qui dirigea, pendant vingt ans, une thébaîde 
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religieuse que les reliures d'amateurs sorties de ses ateliers ont rendue 
célèbre (n° 405J. En 1630, sur les instances de son parent, le comte 
de Pembroke, on lui offrit le bénéfice de Bemerton, dans le Wilt - 
shire, à moins d'un mille de Wilton, le célèbre château qu'habite 
encore aujourd'hui la famille Pembroke. C'est là que, se consacrant 
à la prédication dans sa minuscule église, il passa heureusement le 
reste de ses jours. 

Herbert n'a pas publié de poésies de son vivant, mais sur son lit 
de mort il demanda qu'un ouvrage manuscrit fut remis à son ami 
Ferrar et c'est sous le titre de The Temple que celui-ci publia, 
en un volume, les vers qui ont valu à Herbert de passer à la postérité 
comme l'un des poètes les plus suaves de son siècle. 

86 . [ Latin and English poems], — Manuscrit en partie autographe. 

Les premiers poèmes de ce volume sont de récriture d’ufl secrétaire, avec de 
nombreuses corrections autographes ; les derniers sont entièrement de la main de 
Herbert, Le volume passe pour avoir appartenu à un certain moment à la com¬ 
munauté de Ferrar, à Lit de Gidding, presde Huntïngdon. Les poèmes en latin de 
ce manuscrit sont, avec ceux conservés à la Cambridge University Library 
les seuls autographes connus de Herbert. 

Londres, Dr. Williams’ s Library (Ms* Jones B* 62). 

87. The Temple. Sacred Poems and Private Ejaculations by Mr. George 
Herbert. — Cambridge, Printed by Thom. Buck, and Roger 
Daniel, printers to the Universitie, 1633. In-12 0 . 

Édition originale, avec la page de titre du premier état (les exemplaires sans 
date sur la page de titre sont considérés comme postérieurs). Reliure contem¬ 
poraine en vélin ; sur les plats, bordure de fers dorés délimitant un comparti¬ 
ment rectangulaire; au centre, un motif de pointes de diamants, mosaïqué 
de maroquin rouge et brun. 

STC 11183- — Grouer, II, 438* — Fforzhëimër, 465* — Hayward, 66. 

Sîr Louis Sterling* 


THOMAS GAREW (ï598?-i6s8) 


Carew, fils d'un master in Chancery, fit ses études à V Univer¬ 
sité d'Oxford. Il fut ensuite secrétaire de P Ambassadeur d'Angleterre 
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à Venise. Le roi Charles i er lui accorda un poste à la cour et lui fit 
(ton d une importante maison de campagne. 

Les poèmes de Carew rf avaient encore fiait l'objet d'aucune édition 
collective à l’époque de sa mort , et ce premier recueil imprimé, qui est 
erenu rare, est tout ensemble incomplet et fiautifi. 

^ fi ms ■ — London. ITohnl DTawson] for Thomas Walkley, 

*640. In-8°. 

Edition originale. Exemplaire ayant successivement appartenu à Fenwicke, 

astlç Howard, Lord Keynes ; l'un des quatre possédant le carton du 
Juillet G7, 

4O20* — Grolier, II, 130* — Pforzheimer, 136. — Haywarû, 76, — 
lu>ï ' t,s DïJnlaPj Pùems of Thomas Cartw, 1949, p, LXIV, 

Cambridge, King*s College, 


RICHARD CRASHAW (1613 ?-i649) 

Fils d'un célèbre prédicateur anti-papiste, Crashaw termina sa 
l ( le au sein de V Église catholique. Il fit ses études à Charterkouse et à 
Cambridge. Vers 1648, il se convertit au catholicisme et dut, en 
conséquence, renoncer à ses fionctions universitaires et choisir l'exil. 
", se rendit en France où le poète Cowley, secrétaire de la reine Hen - 
Tl ette-Marie, veuve de Charles 7 er d'Angleterre, le présenta à sa 
protectrice. Grâce à l'injluence de la reine, un bénéfice lui fiut offert 
a fiome, mais il ne put en prendre possession avant sa mort et ter - 
nuna à Lorette sa courte existence d'homme traqué. Il a puisé son 
inspiration chez les mystiques espagnols, en particulier chez sainte 
Fhérèse d'Avila, en l'honneur de qui fiut composé le plus lyrique de 
ses poèmes. 

■ I ' Lettre. — Leyde, 20 February 1643-1644. Autographe. 

Leitrc probablement adressée à John Ferrar, Ÿun des membres de la commu¬ 
nauté de Little Gidding* C'est le seul texte en prose que nous connaissions de 
Crashaw, du moins en anglais. Ce document est d’un grand intérêt, car il éclaire 


la 

lit 


personnalité de Crashaw et les circonstances de sa vie, à un moment parücu- 
crement critique de son existence, 

^ C. Martin, The Poems Engîîsfu Latin and Gtak of Richard Crashaw, i9 2 7> 

P- XXV-XXXL 

Cambridge, Université* Library (Add, ms, 73 1 ^)* 
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go. Steps to the Temple. Sacred Poems. Witk Other Delights of the 
Muses. --- London. Th [ornas]. W [alkley]. for Humphrey 
Moseley, 1646. In-12 0 . 

Édition originale, 

Grolier, 232. — Hayward, 82, — Wing, C 6836* 

Roger Senhquse, Esq. 


H EN R Y VAUGHAN (1622-1695 ) 

Vaughan était Gallois , originaire de Brecknock, autrefois patrie 
des Silures, d’où le nom qu’il prit de « Silurist ». Il ft ses études à 
Oxford ; très tôt il se créa des relations dans la bonne société et se 
mit à écrire des vers profanes, mais Vétude des poèmes de Herbert, 
jointe à une profonde expérience mystique, sur laquelle nous ne passé- 
dons pas de détails, transforma sa vie et lui inspira un important 
recueil de vers religieux : Silex Scintillans, dont les meilleurs 
peuvent rivaliser avec les plus beaux poèmes de Donne et de Herbert. 

91. Silex Scintillans : or Sacred Poems and Private Ejaculations. — 
London, [Thomas] W[alkley] for H. Blunden, 1650. in-8°. 

Édition originale. 

Grouer, II, 897. — Hayward, 8i. 

Oxford, Worcester College, 


ROBERT HERRICK (1591-1674) 

Herrick fit ses études à Cambridge et vécut obscurément pendant 
quelques années, probablement à Londres. Il entra dans les ordres en 
1637 et reçut un bénéfice dans le Devonshire. Il en fut chassé, en 
1647, par le long Parlement pour avoir refusé de donner son adhésion 
au Covenant, mais il retrouva sa cure en 1662, après la restauration 
de Charles II. Il passa le reste de sa vie dans le Devonshire. Bien 
qu'en sa qualité d'ecclésiastique il n'ait été mêlé en rien à la guerre 
civile, on l'a souvent assimilé aux poètes Cavaliers dont il incarne 
à la perfection l'idéal littéraire. Tous les poèmes lyriques qui sont 
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sortis de sa plume témoignent d'une maîtrise du nombre et du 
O'thme véritablement inspirée et peu de poètes ont fait un usage aussi 
eX{ Juis des vers brefs. 


^f s perides : or 7 the Works bot h Humant and Divine of Robert 
Herrick Esq. — London, for John Williams and Francis 
^glefield, 1648, ïn-8°* 

Édition originale. 

GholieRj 1 1, 441, — Pforzheimer, 468, — Hayvvard, 93* — WlKG, H 1595. 

Sir Louis Sterling, 


SIR JOHN SUCKLING (1609-1642) 

Suckling était l'héritier d'une très riche famille du Norfolk ; 
Quand il eut terminé ses études à Cambridge, il parcourut l’Europe 
€n tous sens et à son retour, en 1630 ,fut fait chevalier. Dès les premiers 
troubles précurseurs de la guerre civile, il fut un fervent leader du 
Can royaliste et dut s'enfuir en France où, dit-on, il se suicida. 
■'w contemporains lui ont fait la réputation du plus grand joueur de 
son temps, « Suckling, au style aisé et naturel » a sa place marquée 
dans /a lignée des poètes anglais comme le type même du poète Cava¬ 
lier, le modèle de ceux que Pope désigne comme « that mob of gentlemen 
10ho write with ease ». 

S 3 - fragmenta Aurea. A Collection of ail the Incomparable Peeces, 
written hy Sir John Suckling. — London, for Humphrey 
Moseley, 1646.‘ln-8°. 

Édition originale. 

Grolier, II, 827- — PforzhEimêR, 995. — Hayward, 84* 

Messrs, Francis Edwards* 


RICHARD LO VELAGE (1618-1657) 

Elève de Charterhouse et d'Oxford, Lovelace hérita de grands 
domaines dans le Kent. Riche, beau et gracieux, il mena une existence 
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romanesque, 11 fui jeté en prison pour avoir, en 1642, présenté une 
pétition à la Chambre des Communes. En 1645, au plus fort de la 
guerre civile, il rejoignit Charles I er et, en 1646, servit sous les ordres 
du roi de France. Il se trouvait en France, lorsque le bruit se répandit 
qu’il avait été tué, sur quoi sa « Lucasta » bien-aimée — Lucy 
Sacheverell — en épousa un autre. Il fut de nouveau emprisonné 
en 1648 et, pendant sa captivité, prépara ! impression de ses poèmes. 
Il perdit tous ses biens au service de la cause royale et mourut dans 
le dénuement. 


94. Lucasta : Epodes, Odes, Sonnets, Songs, etc. To I Y hic h is Added 
A ramantha, a Pastorall. — London, Tho. Harper, to be sold 
by Tho. Evvster, 164g. In-8°. 

Édition originale, 

G rouer, II, 528. — Ashley, III, p. 10g. — Pforzheimer. 627. ■—- Hayward, 
97, — Wino, L 3240. 

Chatsworth Estâtes Settlement . 


ROBERT BURTON (1577-1640) 

m- 

Burton était originaire du Leicestershire, mais vint s'installer 
à Oxford ; après quoi il entra dans les ordres et reçut un bénêfce 
dans la ville universitaire. On sait peu de choses de sa vie. Il mou¬ 
rut à Oxford et, d’après un témoignage contemporain, il acheva son 
existence dans un jardin des faubourgs, se consacrant entièrement 
à ses études et vivant à l’écart du monde. Sa célébrité repose tout entière 
sur un seul livre, celui que Von expose ici. L’ouvrage veut être un traité 
de médecine. Il introduction dêjinü la mélancolie comme « une maladie 
innée, que chacun porte en soi », La première partie contient la défi¬ 
nition et V analyse des causes, des symptômes et des caractéristiques de 
la mélancolie ; la seconde partie est consacrée à son traitement et 
la troisième partie, à la mélancolie d’origine amoureuse ou religieuse. 
Burton recourt souvent à la citation et à la paraphrase ; aussi voit- 
on dans son livre une compilation des connaissances les plus diverses 
plutôt qu’un traité de médecine. 



I 
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95 * The Anatomy of Melancholy. What it is... By Democritus Junior.,* 
~~ Oxford, John Lichfield and James Short for Henry 
Lripps, 1621. In-4 0 . 

Édition originale. 

J<) 4 ] 59* — Pforzheîmer, 119* 

W, A. Foyle, Es£. 


SIR THOMAS BROWNE (1605-1682) 


Sir Thomas Browne fit ses éludes au collège de Winchester et à Oxford , 
pnîs étudia la médecine à Montpellier , Padoue et Leyde . En 16375 
/ établit médecin à Norwich où il passa le reste de sa vie* Sa curiosité 
( es prit s'étendait à toutes sortes de domaines, outre la médecine * 
M prose de Browne est F une des gloires de la littérature 
anglaise du dix-septième siècle. Relîgio Med ici est une profession 
de foi chrétienne tempérée de scepticisme éclectique et un recueil 
a opinums sur une variété infinie de sujets ayant plus ou moins de 
r apports avec la religion • I: imagination débordante de Fauteur et sa 
caste érudition sf donnent libre cours. 


96. Rehgio Med ici. — London, Andrew Crooke, 1642. In-8°, 

Édition originale. L’une des deux éditions publiées par Crooke en 1642, On 
a qualifiées de « non autorisées », puisque Fauteur, après avoir considéra¬ 
blement revu le texte, en publia une nouvelle édition en 1643. Mais le lait 
que cette édition fut également confiée à Crooke indique ou bien qu'on ne lui 
tenait pas rigueur de la première publication, ou bien que Fauteur lui-même 
savait parfaitement qu’elle était sous presse* 


Grooer, II, 104. — G* Keynes ? Biblwgraphy of Sir Thomas Browne> 1924, 
— Pforzheîmer, III* — WlNG, B 5166, 


Geoffrf.y Keynes, Esy.- 


97 - Hydriotaph Ùl rne-burialî, or, a Dis course ofthe Sépulcral l Urnes 

lately fourni in Norfolk * Together wüh the Garden oj (yrus. -— 
London, for Hen[ry] Brome, 1658* In-8°. 

Édition originale* Exemplaire contenant des corrections autographes de 
1 auteur* La découverte de quelques urnes antiques dans le Norfolk incita 
Browne à s'intéresser aux divers modes de funérailles mentionnés dans 1 histoire 
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et pratiqués en Angleterre. Le ton de L'ouvrage et son style, depuis les premiers 
mots de Tépître dédicatoire jusqu’à la splendeur mélancolique du passage sur 
lequel s*achève l’ouvrage* atteignent les hauteurs les plus sublimes auxquelles 
se soit jamais élevée la prose oratoire anglaise, 

Grolier, II* 108* — Keynes, 92- — Pforzheimer, i 10* — Winc, B 5154, 

John Carter, Esçk 


IZAAK WALT O N (1593-1683) 

Wallon, originaire du Stajfordshire , fut d'abord ferronnier. Il était 
l'ami personnel de nombreux écrivains, au nombre desquels John 
Donne et Sir Henry Wotton. Il n’a écrit que deux ouvrages : l'un 
contient des essais biographiques consacrés à ses amis ; Vautre, qui a 
pour origine la passion de son auteur pour la pêche, est un livre déli¬ 
cieux dont les personnages bons vivants, à l'allure gaillarde, au 
langage vigoureux, passent leur temps à pêcher, à manger et à boire. 
Le mal est absent de cet ouvrage, comme tout ce qui est laid, vulgaire 
ou pénible. Dès sa publication Vœuvre fut considérée comme l'un des 
classiques mineurs de la littérature anglaise. 

98. The Compleat Angler, or The Contemplative Alan s Récréation. 
Being a Discourse of Fish and Fisching. — London, T[homas] 
Maxey for Rich[ard] Marriot, 1653. In-4 0 . 

Édition originale. Exemplaire offert par le Comte de Roscbcry, célèbre 
homme d’État, au Marquis de Crewe. 

Grolîbr, II, 947, — Pforzheimer, 1048. 

Marchioness of Crewe, 


JOHN EVELYN (1620-1706) 

Fils d'une famille terrienne influente et de vieille souche, Evelyn 
fut élevé par un précepteur avant de se rendre à Oxford, À dix-sept 
ans. Il quitta V Université sans s'être présenté à aucun examen et 
voyagea quelque temps sur le Continent, en particulier en Italie, Après 
la Restauration, le gouvernement le chargea d'une ou deux missions 
diplomatiques, mais, comme les allures et les manières de Whitehall 
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99 - 


ne [ u j plaisaient guère, Evelyn consacra le plus clair de son temps à 
améliorer ses jardins de Sayes Court, dans le Kent, Il fut l'un des 
.fondateurs de la Royal Society, qui se proposait de jouer le rôle 
dévolu en P rance aux diverses Académies, Son journal, qui couvre la 
période allant de 1641 jusqu'aux dernières semaines avant sa mort, 
es l “ un grand intérêt historique et sociologique. 

Instructions Concerning Erecling a Library : Presented to My Lord 
the President De Mesme by Gabriel Naudeus, P. And now inter- 
Pjjted by Jo. Evelyn, Esquire. — London, for G, Bedle, 
Collins and J. Crook, 1661. In-8°. 

J^aitîon originale* Exemplaire corrigée par Fauteur et portant une longue 
* tdicaœ autographe à son ami le Dr* Godolphin, Provost du Collège d’Etom 
a seconde édition de VÂdvis pour dresser une bibliothèque^ de Naudé, parut en 
1 H4 ; Evelyn se trouvait à Paris à cette époque et il est probable que c’est alors 
qu il lut le livre. II en acheva la traduction quelques années avant de la 
a * rc publier. Elle est dédiée à Lord Clarendon (voir n° 3)* Il était toutefois 
extrêmement mécontent du texte imprimé qui, disait-il, était rempli de fautes* 
_ s efforça donc de le faire retirer de la circulation^ ce qui explique sa rareté* 
n en existe que deux exemplaires, revêtus des corrections d J Evelyn : celui- 
C4 > ei un autre qu’il donna à Sir Thomas Pope lilount. 

G* Keynes, John Evelyn, a Biblwgraphy y 1937, 30* — Wing> N 247* 

Geoffrey Keynes, Esq* 


THOMAS FULLER (1608-1661) 

Originaire du Northamptonshire, Fuller fit ses études à Cambridge 
ft entra dans les ordres. Peu de temps avant le début de la guerre 
ClL ' l je, il f u t nommé prédicateur de la chapelle de Savoie, charge 
( iui lui fut définitivement confirmée à la Restauration, quand il devint 
V chapelain extraordinaire du Roi ». H publia un assez grand nombre 
d ouvrages : The Worthies of England, qui fut publié Vannée 
d après sa mort, reste de beaucoup le plus important. Il s'agit d'une 
sorte de répertoire décrivant, les uns après les autres, les comtés d'An¬ 
gleterre et donnant de courtes biographies des saints, des martyrs, des 
prêtres, des hommes d'Etat, des juges et des soldats locaux, ainsi 
que des écrivains originaires de chacune des parties du pays. C'est 
une compilation d'un style souvent très familier. 
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ioo. The History of the Worthies of En gland. — London, J[ohn], 
G[rismond], W. L. and W[illiam]. G[odbid], 1662. In-fol. 

Édition originale. 

Groufr, II, 330. — Pporziîeimer, 391, — VVing, F 2440. — Stricki. et 
Gibson, Biblïography of the Works of Thomas Fuller, 1936, xxxin. 

Capt. A. W. Fuller. 


JOHN MILTON (1608-1674) 

Fils d'un homme de loi, Millon possédait une vaste culture et 
était excellent musicien ; il fit ses études à V Ecole Saint Paul, à Londres, 
et à Christ College, à Cambridge. Il entra bientôt en conflit avec les 
règlements universitaires d'une façon qui révèle déjà l'attitude qui 
allait être celle de toute sa vie. C'était un étudiant studieux, mais qui 
refusait de s'incliner devant un pouvoir arbitraire et attendait tou¬ 
jours des hommes plus qu'ils ne pouvaient donner. Il était d'ailleurs 
ardent, sensible et prompt à s'émouvoir. Après son départ de Cambridge, 
il vécut chez son père et consacra douze années à l'étude. C'est donc 
surtout à travers les livres qu’il apprit à connaître les hommes, tout 
en demeurant fort ignorant des aspects quotidiens de l'existence. 
Avant de composer ses grands poèmes, il écrivit, principalement pen¬ 
dant la période troublée de la guerre civile, de nombreux pamphlets 
où il se posait en champion des libertés humaines aussi menacées alors 
qu aujourd'hui. Milton devint complètement aveugle à la fin de sa vie. 
Après avoir éprouvé les vicissitudes assez communes aux partisans 
de Cromwell qui avaient survécu jusque sous la Restauration, son 
existence s'acheva dans le calme. 

101. [ Lycidas]. Justa Edovardo Ring Naufrage, ab amicis moerentibus 
amoris... — Cambridge, T. Buck et R. Daniel, 1638. In-4 0 . 

Feuille d’épreuves de l’édition originale, avec des corrections de la main de 
Fauteur, Ce volume rare contient des poèmes en latin et en anglais écrits par 
amis à la mémoire d’Edouard Ring, après le naufrage de celui-ci en 1637, dans le 
Canal de Bristol. Milton avait été à Cambridge le condisciple de King {« Lyci¬ 
das ») ; sa contribution au mémorial de son arm est Félégie la plus parfaite et la 
plus émouvante de la langue anglaise. 

STC 149G4. — Grolier, II, 555. — àshlev, III, p, 147, — Pforzheimer, 71a. 

Cambridge, University Library* 
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* 

° 2 4 f e ?P a gitica , A Speech of Mr. John Milton for the Liberty of 
nlicenc*d Printing, To the Parliament of England, — London, 
i 044 * In-4 0 , 


’-dition originale. Cette œuvre, le plus important des ouvrages en prose de 
uion, est une véhémente défense de la liberté de la presse, vaine d’ailleurs, 
tar cinquante années devaient s’écouler avant que la liberté qu'avait réclamée 
1 passât dans les faits* Mais cet ouvrage de polémique est Tun des plus 
nobles plaidoyers en faveur de la liberté que nous offre l’histoire de l* Angleterre- 
. U ignore le nom de Timprimeur qui a eu l’audace de publier cette pièce 
c inger contre le Parlement. 


M 


Grolier, II, 5 6 9 . 
2092, 


— ÀSllLEY* 


ni, P . 




Pforzheimer, 707. — WlNO, 


Cambridge, Cmrist’s College . 


o- Poems of Mr. John Milton , both English and Latin , Composé 
Qtseveral times. — London, Ruth Raworth for Humphrey 
Moseley, 1645. In-8°. 

t 1 * ■ * , 

Jxiuion originale. Exemplaire ayant appartenu au poète William Words- 
^ouli et p or t ant sa s ig na ture sur la page de garde. Dans ce petit volume se 
trouvent réunis, pour la première fois, tous les poèmes mineurs de Milton, 

m tht Morning of Chris Vs Natkity 7 Ai a Solemn Miisic, V Allegro, Il Penseroso 
et les sonnets, 

Grolier, II, 572,—AshleYjIII* 152.— Pforzheimer, 722, — Hayward* 71. 
Wing, M 2160, 

Cambridge, Christ’s College, 

if >a( ^ se Lost. A Poem Written in Ten Books. — London, Peter 
Parker, Robert Boulter and Matthias Walker, 1667. In-4 0 . 

Édition originale* Exemplaire appartenant à îa bibliothèque du collège où 

1 luju a fait ses études, La page de titre, avec le nom de l'auteur en grandes 

ca pilale$ s est généralement considérée comme celle du premier tirage. Le poème 

' u t un succès considérable, La première édition* de r .300 exemplaires* f ut épuisée 

au de dix-huit mois et Ton dut en tirer six éditions nouvelles avant la fin 

du siècle, 

Grquer* i\ t — Pforzheimer, 716* — Hayward, 72* — Wing, M 2136, 

Cambridge* Christ’s College, 
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105. Paradise Regain'd, A Poeni in IV Bocks. To which is addcd 
Samson Agonistes, — London, John Starkey, 1671. In-8°. 

f’.dition originale. Avec Paradise Regain’d parut Samson Agonistes, dernière œuvre 
de Milton, Dante exceptés nui n'a su avec une telle intensité mêler rinvention 
poétique et le ton personnel. Le parallèle entre Samson et Milton est frappant* 
Cécité, triomphe des adversaires politiques, force déclinante et vie qui s’achève,, 
fermeté enfin que rien ne brise ni n'abat, tous ces traits se retrouvent chez Pun 
et chez l'autre* 

GrOLIER, II, 613, — HaYWARD, 73. ■— WlNGj M 2152. 

Cambridge, Curistes College. 
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DE DRYDEN 

A L’ÉPOQUE DE JOHNSON 


L histoire de la littérature anglaise, pendant les quarante années 
( l m von t de la Restauration au commencement du dix-huitième siècle, 
es } dominée par la personnalité de Dryden, Mais , si Dryden a pra- 
avec succès tous les genres littéraires, il n est peut-être pas le 
plus grand écrivain de son temps. Des auteurs pleins de verte por¬ 
taient à la scène des œuvres où le comique dissimule l’âpreté de la 
satire. A côté d eux il y eut Bunyan, dont les allégories incomparables 
ec happent à toute classification. Il y eut enfin Newton et Locke, dont 
tes œuvres ont tant contribué à enrichir le patrimoine intellectuel de 
humanité. C’était une époque de morale relâchée, d’instabilité 
Politique et de frivolité mondaine ; une époque de transition entre 
‘ exubérante richesse de la littérature au temps de Jacques / er 
11G03-1625) et Vextrême classicisme du temps de la reine Anne 
( ï 701-1714). 

Le début du dix-huitième siècle nest pas seulement marqué par 
l œuvre poétique de Pope, mais par le développement du journalisme 
e t du roman anglais. Les pamphlets et les articles de Defoe et de Swift 
se signalent par le caractère mordant et caustique de leur satire, si 
‘irulente chez Defoe quelles jinirent par lui valoir le pilon. Du côté 
des essayistes, Addison et Sleele publièrent des œuvres d oit toute 
Méchanceté est absente, mais prenant le genre au point où Bacon l’avait 
laissé, lui donnèrent sa forme moderne. Qj/ant aux romans, ceux de 
Defoe et de Swift , Robinson Crusoe et Gulliver, furent les pre- 
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rniers d'un genre qui allait atteindre sa pleine maturité avant la fin 
du siècle. En poésie, c'est l'époque du distique héroïque et du couplet 
que Pope porta à sa perfection. 

Au milieu du dix-huitième siècle, le Dr. Johnson domina la 
société littéraire par sa personnalité comme par ses écrits. Il connaissait 
tout le monde et se livrait sur toutes choses à des commentaires le plus 
souvent pénétrants, mais parfois d'un tour doctoral et rigide. Cdest à 
bon droit que l'on donne son nom à la période comprise entre l'époque 
de la reine Anne et la Renaissance romantique, tant elle est insé¬ 
parable de la forte personnalité que montre avec un tel talent la 
biographie de son disciple James Boswell. Dans le domaine de l'art 
enfin, cette période de stabilité et de calme respecte soigneusement les 
formes littéraires traditionnelles. En même temps, apparaît, notam¬ 
ment dans le roman, le culte de la sensibilité qui annonce la Renais¬ 
sance romantique. 

JOHN DRYDEN (1631-1700) 

Originaire du Northamptonshire, Dryden fit ses études à l'École 
de Westminster et à Cambridge. Presque toute son œuvre lui fut 
inspirée par les grands événements contemporains. Comme auteur 
satirique , à une époque où ce genre était fort en honneur, il manifesta 
une maîtrise éclatante du distique héroïque. Il écrivit un certain nombre 
d'ouvrages de critique d'une grande importance, dont le plus remar¬ 
quable est son Essay 011 Dramatic Pocsie (voir n° 107). Dryden 
mérite le titre de père de la prose anglaise. Il maniait avec une égale 
facilité le vers blanc et le distique héroïque ; son œuvre théâtrale est 
la plus abondante de l'époque de la Restauration. Ses poèmes sati¬ 
riques et didactiques, d'une versification irréprochable, sont les plus 
réussis de tous les ouvrages polémiques de ce genre, et il était doué 
d'une des intelligences les plus vigoureuses dont un poète ait jamais 
été gratifié. Son vocabulaire a subi fortement l'injluence de la litté¬ 
rature française contemporaine. 

106. Absalom and AehitopheL— London, J[acob], T[onson], to be 
sold by W. Davis, 1681. In-f'ol. 

Edition originale. Brillante satire, peut-être ia plus forte de la littérature 
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^glaise, sur la tentative du parti de Lord Shaftesbury pour évincer le duc d'\ orfc 
c e la succession royale et mettre à sa place le duc de Monmouth. 

Güolier, II, JH. _ H. Macdonald, John Dryden, a Bîhliogrfikay 12 à. — 
lORZHElMER, 310 . — HaYWARD, I iS- — WlNOj D 2212, 

Oxford, VVorcester College, 




°f Dramatic Poesie, an Essay* — London, [ Thomas New- 
combe], Ibr Henry Herringman, i668. In-4 0 * 

Édition originale. Cette importante contribution à la critique dramatique 
atl glaise, écrite dans ce style aisé de conversation ou Dryden était passé maître, 
rtA( t la forme d’une discussion entre quatre amis — dont î’un est Dryden lui- 
ïnerne - à bord tTun bateau sur la Tamise, le 3 juin 1665, jour où les flottes 
art gtai&e et hollandaise s’affrontaient à l’embouchure du fleuve. Les amis 
commencent par s’entretenir de la guerre, puis, au fur et à mesure que îe bruit 
5 canonnade s’éloigne, ils se mettent à parler littérature. Ils discutent des 
^érites relatifs du drame anglais et du drame français et de remploi de la rime 
C ans ta drame (dont Dryden se déclare partisan) ; l’ouvrage contient égaîe- 
un admirable jugement sur Shakespeare. 


Macdonald, ouv, cité , 127 a. 


PfORZHEIMER, 335. — WlNG, D 2327, 

Oxford, Wqrcester College , 


ANDREW MARVELL (1621-1678) 

Fils P un pasteur du Torkskire, Marvell fit de nombreux voyages 
e t finit par connaître à fond plusieurs langues. Il fut pendant quelque 
temps le secrétaire de Milton et l’aida pour sa correspondance en 
langue latine , puis il entra au Parlement en 1659, comme député 
( e Hull. La plupart de ses poèmes furent écrits dans sa jeunesse, 
a J époque où il était précepteur de la fille de Lord Fairfax , dans ce 
I orkshire qu’il célèbre si souvent dans ses vers. 

0<K Mtscellaneous Poems. — London, Printcd for Robert Boulter 
the Turk’s Head in Cornhill, 1681. In-fol. 

Édition originale, 

Grolter, II, 536. — Pforzheimer, 671 — Hayward, 1 26. — Wing, M fl72. 

Cambridge, King’s Coli.ege. 
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THOMAS HOBBES (1588-1679) 

La vie de Hobbes embrasse tout le dix-septième siècle : jeune homme, 
il connut Bacon qui lui dicta ses pensées et, dans sa vieillesse, il 
entra en conflit avec Locke. Au cours de ses voyages à l'étranger , il 
rencontra Galilée, Gassendi, Descartes et Mersenm. Leviathan, 
son ouvrage le plus important, offre le premier système politique 
complet qu'ait produit VAngleterre, — sujet d'une ampleur que sug¬ 
gère le frontispice du livre. Hobbes faisait découler sa théorie de 
VEtat, non de données théologiques ou traditionnelles, mais de la 
nature même de l'homme. Cet ouvrage en prose , d'une économie et 
d'une clarté magistrales, souleva de vives objections sur le terrain 
des idées politiques et religieuses. Son influence sur certaines idéolo¬ 
gies modernes est manifeste et frappante. 

109. Leviathan, or The Matter, Forme and Power oj a Commonwealth 
Ecclesiasticall and Civill. — London, Andrew Crooke, 1651. 
In-fol. 

Édition originale. 

GrOLFERj II, 454. -— Pforzheïmer, 491, — VVing, H 2246. 

Arnold Muirhead, Esq. 


JOHN BUNYAN (1628-1688) 

Bunyan naquit à Elslow, dans le Bedfordshire, et après avoir 
appris à lire et à écrire à l'école du pays, reprit le métier de ferblantier 
qu'avait exercé son père. Pendant la guerre civile, il servit dans Varmée 
du Parlement, puis devint prédicateur non-conformiste. En 1660, il 
fut arrêté pour avoir prêché sans autorisation et passa en prison douze 
années qui furent pour lui une période de production considérable. 
Il fut de nouveau arrêté en 1675; emprisonné pour quelque temps, il 
composa alors la première partie de son célèbre ouvrage, Pilgrim’s 
Progress. Le livre fut achevé et publié en 1678. 

110. The Pilgrim's Progress From This World to Thaï Which Is To 
Corne. — London, for Nath. Fonder, 1678. In-12. 

Édition originale. L’extraordinaire popularité de celte allégorie religieuse 
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* ^cs eî £tmp!aîre$ de la première édition, — et à vrai dire de toutes les 

•lions anciennes, pourtant très nombreuses* —- des ouvrages d'une extrême 
rareté *« ^ 

i car Us ont été lus et relus jusqu’à leur complète usin e. 

It G«ûUHR, II, 122. —Wing. B 5"‘,7. —F. M. Harjuson, Bibliogmphy of the 
mki °f John Bunyan, XXIII. 

Hox. A. J. P. Howard. 


EDWARD HYDE, EARL OF CLARENDON 

(1609-1674) 

Pendant la guerre civile, Hyde fut l’un des plus énergiques parti- 
SRHS e J conseillers du roi Charles I er . Il suivit le prince de Galles 
t? et c’est alors qu'il commença d'écrire son History of the 
■Rébellion. Il devint chancelier et premier ministre de Charles II 
e c °nserva ces emplois à l'époque de la Restauration. Le duc d’York 
le futur Jacques II — épousa sa fille. Cette circonstance fut pour 
taucoup dans sa mise en accusation ; il quitta le pays pour aller vivre 
a Montpellier, puis à Rouen, oh il mourut. Il laissait le manuscrit 
e sa grande Histoire à son pis qui en pila première édition. « Thucydide 
e j Macaulay n'ont jamais rien écrit qui surpasse cette galerie de por- 
J aî C. Clarendon a subi l'influence des modèles classiques et, plus 
ard, d e / a langue et de la littérature françaises avec lesquelles il se 
couvait en contact permanent, mais il avait assez d'originalité 
pour se créer un style personnel et le premier grand historien de notre 
flterature se trouve être en même temps un grand prosateur anglais. » 
(Cambridge History of Littérature.) La famille Hyde fit l'aban - 
on de f ouvrage à V Université d'Oxford, dont Clarendon avait été 
chancelier. Les bénéfices retirés de la vente des éditions successives 
Permirent d’édifier l’imprimerie qui porte encore son nom. 


The History of the Rébellion and Civil ÏVars in England, begun m 
t le Year 1641, — Oxford : printed at the Theatre, 1702-1704. 
2 vol. in-fol. 

Ciition originale. Exemplaire sur grand papier; reliure contemporaine en 

maroquin. 


5>. M. le Roi d’Angleterre. 
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SIR ISAAG NEWTON (1642-1727) 

Originaire du Lincolnshire, Newton fit ses études à la Grammar 
School de Grantkam et à Cambridge. La première idée de la loi de la 
gravitation universelle, provoquée par Vobservation de la chute des 
pommes dans son verger, ainsi que le raconte Voltaire dans ses Lettres 
sur les Anglais, lui vint en 1665. Mais Vouvrage ne fut achevé et 
publié que vingt ans plus tard, dans ses fameux Principia qui 
étudient toutes les lois relatives au mouvement, y compris le 
principe de la pesanteur, et dont on a dit qu’elles étaient le plus grand 
exploit de Vesprit humain. Newton a fondé la science moderne de 
Voptique, et sa découverte du calcul infinitésimal doit le faire placer 
aux côtés de Leibnitz, comme F un des fondateurs de F analyse mathé¬ 
matique. En 1699, l’Académie française le nomma correspondant 
étranger. En 1702, Newton fut élu président de la Royal Society 
et réélu chaque année jusqu’à sa mort. 

112. Philosophiae Naturalis Principia Mathematica. — Lonclon, 
Joseph Streater for Sam. Smith, 1687. I n -4°- 

Édition originale. Exemplaire portant des corrections autographes de Fauteur* 

G. J* Gray j, Biblîography of Sir îsaac Newton, 2 e édit., 1907? p. 5* — WlNG, 
N° 1048, 

Cambridge, KincF College. 

113. Philosophiae Naturalis Principia Mathematica. -—London, Guil. 
& Joh. Innys, 1726. In-fol. 

Troisième édition. Exemplaire sur grand papier offert par Fauteur à 
Fontenelle. Dernière édition revue par Newton avant sa mort. Il en fit imprimer 
et relier en maroquin rouge douze exemplaires sur grand papier et en envoya 
six à Fontenelle : un destiné à celui-ci, un autre à F Académie des Sciences et 
le reste à d’éminents mathématiciens de Paris. 

Gray, ouv. cité , p, 8* 

Cambridge, Kjng’s College. 


JOHN LOCKE (1632-1704) 


Locke, originaire du Somerset , fit ses études à F Ecole de West¬ 
minster et à Oxford. Sa connaissance de la médecine lui valut d’entrer 
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( ? n '\ ma îson du comte de Shaftesbury, V « Ackitophel » de Dryden. 
Apres ta mort de Shaftesbury, Locke se retira en Hollande, où il fit la 
connaissance du prince d’Orange, et lorsque ce dernier monta sur le 
trône sous le nom de Guillaume III, il revint en Angleterre. Il 
aurait pu occuper une situation importante, mais il avait Londres 
e fi telle aversion qu’il se contenta de petits emplois afin de pouvoir 
passer le reste de sa vie tranquillement à la campagne. 

Lien que certains philosophes aient fait preuve d'un plus grand 
geiiie, Locke reste la personnalité la plus importante de la philosophie 
^glaise. Son grand ouvrage, An Essay Concerning Human 
Understanding, où Von a voulu voir une simple démonstration des 
Jotidements rationnels de b honnêteté, de la liberté et de la tolérance, 
a i en réalité, par sa méthode historique de simple bon sens, imprimé 
une nouvelle direction à la philosophie européenne... Locke entreprit 
un f investigation systématique de Ventendement humain afin de déter¬ 
miner le crédit que Von pouvait accorder au savoir et d’établir tes 
déments de la croyance dans toutes les matières où les hommes ont 
habitude de se contenter d'affirmations. » 


U 


4 - An Essay Concerning Human Understanding. — Manuscrit auto¬ 
graphe.' 

Première ébauche, rédigée pendant l’été de 1671 ; elle fait partie d’un recueil 
notes et de maximes que Locke avait commence de réuni] - à son usage quelque 
dix ans auparavant. Il devait s’écouler vingt ans avant que Y Essay lût dëfinitî- 
v ement prêt pour la publication (voir le n° suivant). 


Loke, Essay, édit. R. I. Aaron & I. Gibb, 1936. 


Earl of Lovf.lace 


5 - An Essay Concerning Humane Understanding. In Four Books. — 
Eondon. Printed for Tho. Bassett and sold by Edw. Mory, 
^90. In-fol. 

Édition originale. 


Grouer, II, 527. — Pforzheimer, 600. — IVinc, L 2738. 

Cambridge, King’s College. 
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116. Lettre adressée à Sir Isaac Newton, avec deux formuies d’al- 
ehimie. — Londres, 26 th juillet 1692. Autographe. 

Boylc (qui mourut le 30 décembre 1 Gg 1 ) croyait avoir découvert le moyen 
de « multiplier » l'or en combinant une certaine terre rouge avec du mercure 
et l’on alla même jusqu’à fonder une compagnie* à Londres, dans le dessein 
d'exploiter le procédé. Boyle avait confié la formule séparément à Newton 
et à Locke (qui était alchimiste lui aussi) après avoir exigé d'eux un certain 
secret* Cependant, en examinant cette formule. Newton s'aperçut que Koyle 
avait omis de révéler une étape très importante du procédé; Locke essayait 
de la découvrir dans les papiers de Boyle. 

Cambridge, King’s College. 

WILLIAM CONGREVE (1670-1729) 

C'est en Hollande, où son père commandait me garnison, et non 
dans son Torkshire natal, que Congreve fut élevé. Il fut le condisciple 
de Swift et le retrouva au Trinity College, à Dublin. Il s'engagea dans 
la carrière juridique, mais y renonça rapidement pour la littérature. 
En 1693, sa première comédie, The Old Bachelor, le rendit célèbre. 
Sa dernière pièce, la meilleure de toutes, The Way of the World, 
parut seulement sept ans plus tard. Il vécut ensuite assez à son aise, 
occupant divers emplois que le succès de ses « comédies de mœurs » 
lui avait valus. Lorsque Voltaire lui rendit visite en 1728, il se for¬ 
malisa d'entendre Congreve soutenir qu'il aimait mieux quon se 
souvînt de lui comme de « l'ami de Dukes » que comme de Fauteur de The 
Way of the World. 

117, The Way of the World. — London, Jacob Conson, 1700. 
In-4 0 . 

Édition originale-. 

Ashley, I, p. 359. — WlNG, C 5878. 

Kkitii Stock, Estj. 

THOMAS OTWAY (1652-1685) 

Olway était originaire du Sussex. Après ses études au collège de 
Winchester et à Oxford, il fit du théâtre et tomba amoureux de Mrs 
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p Tr y> Plus grande actrice du temps, te tout avec un égal insuccès. 

Qrti en Hollande comme soldat , il mourut jeune, dans le dénuement. 

a écrit neuf pièces, parmi lesquelles trois tragédies d'un mérite 

' T*ï ' rit l'une remarquable. Les pièces de Dryden exceptées, 

e . nice Preserv’d est la seule tragédie importante de la Restau¬ 
ration. 

î 3 ? * 

Preserv'd, or, a Plot Discover'd. — London, for Jos[cph], 
ttmdmarsh, 1682. In-40. 

Édition originale, 

Ashley, III, p, [gg. — Pforziieimer, 779. — Wixo, O 567. 

Miss Sybil Rosenfeld. 


WILLIAM WYCHERLEY (i6 4 o?-i7iG) 

, jÿycherley était originaire de l'ouest de l'Angleterre et fit ses études 
yH x ford, Il se lança dans le théâtre et sa première pièce, Love in a 
p°°d, jouée en 1671 , fut un succès. Sa pièce la plus célèbre , The 
j DUntry Wife, fut jouée l'année suivante. Il n avait pas le même 
aient d'auteur dramatique que Congreve, mais sa satire est plus féroce 
1 ,, dénonce impitoyablement toutes les hontes et toutes les folies. Il 
n écrivit plus pour le théâtre après 1674, mais, à la suite de certaines 
vicissitudes, — notamment de sept années d'emprisonnement pour 
if.\ — H publia un très beau volume de vers. Ce volume est à 
origine de Vamitié étroite qui le lia à Pope, de près de cinquante ans 
plus jeune que lui. 


^iscellany Poems : As Satyrs, Epistles, Love-Verses, Songs, 

■ onnets, etc. — London, for C. Brome, J. Taylor, and B. Tooke, 
*704. In-fol. 

, Édition originale. Premier tirage. Exemplaire sur grand papier avec une 
Inscription autographe de l’auteur sur la page de garde : « For ye best tricnd 
^ ri K World of her sex, front!, hcr much obligcd old friend, and humble servant, 
VV . Wychcrley ». 

Grolier, 1085, — Pforziieimer, iioi. — Hayward, 138* 

Messrs. W. H, Robinson. 
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SIR JOHN VANBRUGH (1664-1726) 

Le père de Vanbrugh était originaire des Pays-Bas. Lui-même 
naquit à Londres. Il est presque aussi célèbre comme auteur drama¬ 
tique que comme architecte et a écrit un certain nombre d'excellentes 
comédies de mœurs. S'il a aussi tracé les plans de Blenheim Palace, 
Limmense château offert par la nation au duc de Marlborough et de 
diverses autres demeures magnijiques, telles que Castle Howard et 
Kedleslon Hall, il a composé deux comédies où le lyrisme se mêle à 
la farce , The Relapse et The Provok’d Wife. C'est à la première 
qu'il doit sa réputation, mais la seconde est la meilleure et le carac¬ 
tère du principal personnage, Sir John Brute, est un chef-d'œuvre. 

120. The Provok'd Wife. — London, J[amcs] 0 [rmc] for Ri[chard]. 
Wellington and Sam. Briscoe, 1697. In-4 0 . 

Edition originale. 

ASHLEY, VII, p. 178. — PFORZHEIMER, 1020. 

Lee us, Brotherton Libkary. 


GEORGE FARQUHAR (1678-1707) 

Farquhar était Irlandais et il fit son apparition sur la scène lon¬ 
donienne à Vheure où les attaques des Puritains contre le théâtre de la 
Restauration perdaient de leur virulence. Il choisit pour thème des sujets 
qu'il connaissait bien: l'Irlande, l'officier recruteur, le soldat en rup¬ 
ture de ban, l'amour, le vin et la grand'roule. Il prenait sans vergogne 
son bien où il le trouvait, n'avait pas de grands soucis de style, mais 
possédait un don précieux : l'amour de la vie. Aussi la gaieté commu¬ 
nicative de ses comédies passe-t-elle encore la rampe et tandis que 
l'on révère en Congreve un génie dramatique, on éprouve pour Farquhar 
une véritable affection et l'on s'amuse de bon cœur en sa compagnie. 

I2i. The Beaux Stratagem. — London, Bernard Lintott, 1707. 
In-4 0 , 

Édition originale. 

Keith Stock, Esq. 
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MATTHEW PRIOR (1664-1721) 

Fils F un menuisier de Wimhorne , dans le Dorset, Prior put suivre 
enseignement de F École de Westminster et de V Université de 
Cambridge, grâce à la protection de Lord Dorset, Il fut secrétaire de 
ambassadeur d y Angleterre à La Haye et participa aux négociations 
du traité de Ryswick , En 1711 > il fut envoyé à Paris comme agent 
secre t pendant les négociations de paix et devint plus tard plênipo- 
tenflaire. Le traité Utrecht (1713) fut surnommé « la paix de 

Mathieu », Le talent poétique de Prior est très varié , Outre les vers 
yriques auxquels il doit sa réputation y il écrivit trois poèmes 7 plus 
vngs et d'un caractère plus sérieux, et une grande variété d'amusants 
} pcits satiriques , allant de la fable familière jusqu à la ballade 
humoristique et au portrait littéraire, ainsi que des épigrammes de 
toutes sortes , 

I he riiiej and the Cordelier. —- Brouillon autographe. 

tacite pièce fait partie d'un volume contenant les brouillons d'un certain 
n «mbre de poèmes de Mat the vv Prior, les uns, comme celui que Ton expose ici, 

( tant autographes, les autres de la main de son secrétaire Adrian Drîft, The 
ThieJ and the Corde lier 7 qui a été publié pour la première fois en 1718 dans le 
recueil Poems on Several Occasions , s’inspire de ïa vieille ballade anglaise du 
Rui Jean et de P Abbé. C'est un exemple intéressant d'une forme poétique où 
*'■xrelle Prior. Il peut en effet y déployer les ressources d'un esprit particulière* 
ïneni habile à forger des formules heureuses* Ces qualités trouvèrent maintes 

à s'exercer dans les postes diplomatiques qu'occupa Prior à La Haye et à 
Paris* 

A. R. Waller, The Writings ûfMùithew Prior : Poems on Scierai Occasions. 1Q05, 
R 1 3 1 -183.*— C, K , Eves, Matth cw Prias : Poet and Dipformtîst, 1939 (Columbia 
University Studies in English, n° 144). 

Duke üf Portland. 


JOSEPH ADDISON (1672-1719) 

d'ils du doyen de Lichfxeld, Addïson fit ses études à Charterhouse et 
« Oxford. En 1706, il fut nommé sous-secrétaire d'Etat et, de 1708 
ù sa. mort , fut membre du Parlement. Il se lia d'étroite amitié avec 
sir Richard Steele (1672-1709), qui avait été son condisciple, et il 
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écrivit de nombreux articles pour le journal de Steele, The Tatler. 
Ils publièrent en collaboration The Spectator. Bien que son Cato, 
joué en 1713 avec le plus grand succès, ait été considéré par Voltaire 
comme la seule grande tragédie de toute la littérature anglaise, Vopi¬ 
nion moderne ne partage pas ce point de vue enthousiaste et, si Addison 
vit encore à P heure actuelle, c’est grâce à la série des délicieux essais 
écrits jour après jour pour le Spectator, journal dont la direction 
était censée être confiée à un petit club où se coudoyaient des personnes 
de toutes conditions, la plus marquante étant Sir Roger de Coverey, 
gentilhomme campagnard. 


123. The Spectator. — London, Sam. Buckley and A. Baldwin, 

1 March 1711 to 6 December 1712. In-fol. 

# 

Tirages originaux de ces quotidiens, qui ont ensuite été réunis en volumes. 

Lord Rothschild, 


DANIEL DE FOE (1661 7-1731) 

Comme Didkens, De Foe avait une curiosité d'esprit très développée. 
Rien Fêtait trop mince pour son attention, ni trop grand pour la 
capacité de son entendement. Il écrivait comme on respire. Fout ce 
qu'il écrivait avait un air de vérité et la vérité sous sa plume prenait 
un aspect romanesque. C'était le parfait journaliste, capable d'écrire 
sur tout et sur rien. 

Defoe était un enfant de Londres. Dans ses jeunes années, il par¬ 
courut l'Europe, prit part à la rébellion de Monmouth et s'enrôla 
dans l'armée en 1688 ; le reste de son existence fut celle d'un journa¬ 
liste et d'un pamphlétaire prolifique , En 1703, la publication d'un 
pamphlet religieux lui valut d’être condamné au pilori, mais cette 
épreuve se transforma en triomphe populaire. Pendant toute sa vie, 
le ton d'amer sarcasme avec lequel il défendit la cause du peuple, 
devait rencontrer Vincompréhension et lui susciter de graves ennuis. 
Entre 1706 et 1710, puis de nouveau entre 1716 et 1720, le gouver¬ 
nement anglais l'utilisa comme agent secret en Écosse. Il passa ensuite 
du journalisme au roman et le premier volume de Robinson Crusoe 
parut en 1719. 
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2 4 - Lettre à Robert Harley, premier comte d'Oxford. — 20 Sep- 
tember 1712. — Autographe. 

Ccitc lettre lait partie d’une correspondance adressée par Deloe entre 1703 
^ 1 73* Robert Harley, « Speaker » de la Chambre des Communes, puis 
j °id I résorler et Secrétaire d’État. Comme les autres de ïa même série, elle a 
c caractère d ? un rapport d’agent secret. Ces missives devaient en effet ren- 
^ , S n < 1 Harley sur les opinions politiques des gens que fréquentait Dcfoe et sur 
conversations qu’il entendait, 

Duke or Pgrtland . 

The Ijfe and Sir ange Surprizing Adventures of Robinson Crusoe, 
°J Tort, Alarmer... Written by Himself. — London, W. Taylor, 
! 7 * 9 . 3 tomes in-8°. 

mu ion originale. Un second volume parut avant la fin de 1719 et un troi¬ 
sième en 17130; le premier volume, exposé ici, reste le plus célèbre, Dcfoe a 
cnn? ht le roman de nombreux épisodes de son invention, mais l’œuvre a pour 
de départ les aventures authentiques d’Alexandre Sel kir k qui se fit 
débarquer dans f ile déserte de San Fernandez en 1704 et fut rescapé en 1709. 

H* C. Mutchïks, Robinson Crusoe and ils Prtniing, 1925» 

Lord Rothschild. 


JONATHAN SWIFT (1667-1745) 

Swift, cousin de Dryden, naquit à Dublin et fut condisciple de 
yongreve à P école de Kilkenny. H obtint ses diplômes universitaires au 
Trinity College , à Dublin , et fut pendant dix ans secrétaire de Sir 
William Temple , à Moor Park, dans le Surrey. Il entra dans les 
ordres et reçut un bénéfice en Irlande, mais, pendant un certain nombre 
d années, passa le plus clair de son temps dans les cercles politiques 
de Londres. Ai ’ayant pu obtenir le siège épiscopal qu'on lui avait 
promis , il fut nommé doyen de la cathédrale St. Patrick, à Dublin. 
D ascendance anglaise, il ri éprouvait pas à l'origine une particulière 
affection pour l'Irlande, mais finit, avec le temps, par épouser la 
cause de ce pays et se rendit extrêmement populaire comme champion 
de ses droits. Gullîver’s Travels, qu'il écrivit « to vex the world, 
“Ot to please it », est le plus grand des romans satiriques de la 
langue anglaise ; outre ce chef-d'œuvre et d'admirables poèmes didac- 
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tiques, il a surtout écrit des brochures, plus ou moins importantes, 
consacrées à des sujets politiques ou littéraires et rédigées dans un 
style étincelant et férocement satirique. L'une de ces brochures, A Taie 
of a Tu b, qui a en réalité les proportions d'un livre, est exposée ici. 
C'est une satire religieuse où sont stigmatisées les faiblesses des catho¬ 
liques, des anglicans et des calvinistes. 

126. To Charles Ford esqr., on his Birth-day. Janry. 3 istfor the year 
1722-23. — Manuscrit autographe. 

Beau manuscrit autographe d’un poème de Swift composé pour l’anniver¬ 
saire de Charles Ford, l’ami auquel il confia le manuscrit de Gulliver’s Travels 
pour qu’il le remît à l’imprimeur. (Cf. n° 130). Ce poème fut imprimé pour 
la première fois en 176a. 

j. Hayward, Catalogue of... Swift, 1945,78, - H. Williams, Swift’ s Poems, 1 ,3119. 

Lori> Rothschild . 

127. The Frogress of Beauty (1719). — Manuscrit autographe. 

Cette copie d'un des poèmes satiriques de Swift contre les femmes, si carac¬ 
téristiques du génie de Fauteur, est de la main d'Esiher Johnson, « Stella ». 
Celle-ci fut la protégée de Swift qui lui voua une affection profonde et exclusive, 
mais purement platonique. Ce poème, dont cinq strophes disparurent dans la 
première édition de 1727, est Finie des dix-huit pièces de vers de Swift que 
« Stella » recopia pour lui dans ce petit volume 111-4°. Cette précieuse relique 
de leurs relations amicales fut offerte par Swift à son ami Sir Arthur Acheson, 
après la mort d'Esther Johnson. 

H, Williams, üui\ cité , I, 221. 

Duke of Bedford. 

128. A Taie of a Tub. Written for the Universal Improvement of 
Mankind. — London, for John Nutt, 1704. In-8°. 

Édition originale. En dépit de l’anonymat, Swift fut immédiatement iden¬ 
tifié comme Fauteur de cette allégorie brillante mais imprudente. Les attaques 
qu’elle contient contre F Église, mécontentèrent la Reine Anne et nuisirent à 
la carrière ecclésiastique de Swift. On prétend que devenu vieux, il s’écriait : 
« Good God, what a genîus I had when I wrotc lhat book ! » 

H. Teerink, BibÜography of J. Swift , 1937, 217. -— Hayward, mu, citê y 3. 

Sir Harold Williams . 
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J* Trahis into Se ver al Remote Nations of ihe World... By Lemuel 
ulliver. — London, for Benj. Motte, 1726. 2 voL in- 8°. 

Édition originale* Exemplaire sur grand papier. Cet ouvrage fameux fut 
compose entre 17-20-1721 et 1725 et publié sans nom d’auteur sur les ins truc- 
ions de Swift. La première édition fut épuisée en une semaine. 

ouv. cité, 289. — H. Williams, Gulliver 1 s Travels , 1926, p* LXXXV* 

Lord Rothschild. 

ô °' ^tre à Charles Ford. — Quilca, \± août 1725* Auto¬ 
graphe, ^ 5 4 ' 3 

^ ans première lettre à Charles Ford {15 avril 1721), Swift avait confié 
S0n am ^ le secret du livre qu'il devait publier anonymement quatorze mois 
P us tard (n° 129), Dans cette lettre-ci, Fauteur annonce qu’il vient d^achever 
^° n œilv re ei s’occupe de recopier son manuscrit. Il espère ironiquement que 
^ livre, dont il est très satisfait, aura une heureuse influence : « I hâve 
^uished my Travels and I am now transcribing them; they are admirable 
1 ïngs and will wonderfully mend the world »* 

Haywaro, ouv. cité , 83. 

Lord Rothschild * 


JOHN GAY (1685-1732) 

John Gay était originaire de l'ouest de l'Angleterre. Il fut d'abord 
Mercier, mais se mit bientôt à écrire des vers et des Œuvres dramatiques. 
Après avoir perdu toute sa fortune dans VAffaire des Mers du Sud, 
1 entra dans la maison du duc et de la duchesse de Queensburry où 
1 . pQssa le reste de sa vie, entouré de soins et d'affection. Ses deux 
lvres de Fables, bien qu assez agréables, ne peuvent se comparer à 
Le Ues de La Fontaine. Son livret pour Acis and Galatea servit de 
support à Lune des plus belles œuvres de Haendel. Il a écrit une ballade 
î 7 n mortelle, Black Eyed Susan, et le Beggar’s Opéra. Comme 
Sw ft en avait fait auparavant la remarque , « a Newgate pastoral 
rvould make a pretly odd sort of thing ». L'œuvre obtint un succès 
prodigieux qui n'a eu d'égal que l'enthousiasme prolongé avec lequel 
sa résurrection a été saluée au vingtième siècle. 

3 1 * 1 he Ueggaf s Opéra. — London, John Watts, 1728. In-8 (> . 

Edition originale. 

Ashlev, II, p. 139* — J* Gay, PqëUcqI H r otks % édit* G* C. Faber, I9 2 ^* P* 4 ^ 4 - 

Lord Rothschild* 
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ALEXANDER POPE (1688-1744) 

Pope entra dans la vie avec divers handicaps. Ses parents étaient 
âgés. Il était contrefait et de constitution fragile. Sa santé débile 
! empêcha d'aller aux écoles. Sa foi — il était catholique — lui ferma 
les portes de P Université. CP est ainsi qu’au plus instinctivement clas¬ 
sique des poètes anglais manqua P éducation si intensément classique de 
son temps. Son style n’a rien de prosaïque. En poésie, seule la perfection 
le contentait. Sa phrase prend régulièrement Informe du distique, sans 
que ce parti nuise au développement d’une pensée ou d'un récit. 
Dès Page le plus tendre. Pope fut un écrivain prolifique, ce qui ne 
P empêcha pas de revoir très soigneusement avant de les livrer au public 
les œuvres pastorales de sa jeunesse. Le Pope authentique apparaît 
pour la première fois dans son Essay on Criticism, inspiré de 
P Art poétique d'Horace, qui parut en 1711. Cet ouvrage le rendit 
célèbre. L'année suivante, il publia The Râpe of the Lock qui, 
reposant sur un épisode réel, présente un mélange de style héroï-comique, 
de satire et de fantaisie, sans analogue dans la poésie anglaise. Ses 
ouvrages les plus importants furent ensuite des traductions de /'Iliade 
et de /’Odyssée. Il continua de beaucoup publier ; mais aucune de 
ses œuvres n'égale /’Essay on Man qui parut sans nom d'auteur, 
en 1733, en trois parties, et qui résume admirablement le point de 
me de la philosophie contemporaine. 

132. To a Toung Lady, on fier Birthday, 15 J une 1723. — Manuscrit 
autographe. 

Vers adressés par Pope à Martha El omit et publiés pour la première fois 
sous cette forme par Lintot, en 1726, 

W. Elwin et W. J* Courthqpe, The Works of Alexander Pupc } 1871-1879, 
IV, p. 495. 

Marquess of Bath (Longleat, Portland Mss. vol. XIII, f, II). 

133. The Râpe of the Lock. — London, for Bernard Lintot, 1714. 
In-8°. 

Édition originale. Publié pour la première fois, sous une forme abrégée, 
dam le Miscellany de Lintot en 1712, ce poème héroï-comique célèbre une 
querelle de famille provoquée par le geste de Lord Petre qui avait coupé Pune 
des boucles de Miss Arabe!la Ferrnor, 

R . H, Griffith, A . Pope , a BiMiography, 1922, 29. — àshley, IV, p. 8. 

Sm Harold Williams. 
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34 - An Essay on Man. Addres'd to a Friend. Part I. — London, for 
J- 'Vilf'ord, (1733). In-fol. 

Édition originale. Broché, repiqué, non relié. Bel exemplaire de la première 
Partie, '"■* épître, du chef-d’œuvre de Pope. 

Grifpitii, ouc. cite, 291 (A). — Ashley, IV, p. 36. — Hayward, 148. 

Lord Rothschild. 


JAMES THOMSON (1700-1748) 

, fité à la frontière de P Écosse et élevé à Edimbourg, Thomson 
\xr l -^ ra vers te pour chercher fortune comme écrivain. Il écrivit 
Win ter, la première de ses fameuses Seasons, pendant les premiers 
mms wil passa à Londres dans le dénuement; ce fut un succès. Le 
Te fJ e de sa vie, en dépit de quelques hauts et bas, fut paisible. A 
_ lni 'crse de son grand contemporain, Pope, il se tourna de préférence 
Vers des modèles plus anciens, S penser et Milton, et composa les Seasons 
e> !. vers blancs. Ce qui distingue particulièrement Thomson , c'est 
l intérêt presque exclusif qu'il porte aux phénomènes de la nature, 
°bjets de ses descriptions, à une époque assez fermée À ce genre de 
pre occupation. Son observation est intelligente et aiguë, son senti¬ 
ment de la nature, authentique et non pas seulement littéraire. Pré¬ 
curseur de la Renaissance romantique, il a exercé une influence consi¬ 
dérable sur Thomas Gray et Williams Collins. 

3 j. Winter. A Poem, By James Thomson A. M. — London, 
° r J- Millan, and sold by J. Roberts and N. Blandiord, 
*726. In-fol. 

Édition originale. Exemplaire broché. 1 1 inter, la première des Seasons du 
Po£te qui ail éié publiée (mars 1.726), est une pièce rare. En effet, elle 
fru tirée sur un format plus grand que le reste de Fouvrage, avec lequel il fut 
P^r conséquent impossible de ia relier. 

W, Wïlls, IV in ter } 1900. — Hayward, 154* 

Lord Rothschild. 

EDWARD YOUNG (1683^765) 

Edward Toung fut élevé au collège de Westminster et à Oxford. 
Én 1727, il entra dans les ordres et se fit donner la cure de Welwyn, 
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dans le Hertfordshïre. La mort de sa femme et de la fille qu’elle avait 
eue d’un précédent mariage l’ajfecta si profondément que sa vie en 
fut totalement assombrie ; c’est sous l’influence de ce sentiment qu’il 
écrivit The Complaint, ou Night Thoughts, qui fut achevé en 
î 744. Si grande qu’ait été en Angleterre la popularité de cet ouvrage, 
son influence sur la littérature de son temps fut encore plus considé¬ 
rable en Allemagne et en France ; Robespierre devait en faire son 
livre de chevet pendant les journées les plus tragiques de la Révo¬ 
lution. 

136. The Complaint : Or Night Thoughts on Life, Death , and Immor¬ 
talité . — London, for R. Dodsley, 1742. In-fol. 

Edition originale. Exemplaire broché, non rogné. L’un des poèmes les plus 
populaires du milieu du xvm e siècle* Il y en eut de nombreuses éditions suc* 
ccssives. Après F édition in-folio de cette première partie, parurent, de 1742 à 
1745, huit autres livraisons ou Nîgkts, toutes de format in»4°, que Ton trouve 
habituellement reliées avec la seconde édition de la première partie* Celle-ci 
porte alors le sous-titre de Fïight the First * L’édition in-folio est devenue 
rare, car l’engouement pour ces courts poèmes imprimés de façon élégante sur 
grand format, est allé en déclinant, et, d’autre part, il n T a pas été possible de 
relier ce texte avec les suivants* 

Hayward, 165, 

Lord Rothschild* 

WILLIAM COLLINS {1721-1759) 

Collins JH ses études au collège de Winchester et à Oxford. Exquis 
poète lyrique, il écrivit malheureusement fort peu et une partie de 
son œuvre a même été perdue. Il n’a publié que deux volumes de vers, 
dont le second est son fameux volume T Odes. St l’on excepte un 
voyage de quelque durée qu'il fit en France, sa courte existence n’a 
été marquée par aucun événement mémorable ; il était de santé pré¬ 
caire et, quelque temps avant sa mort, sombra dans la folie. 

137. Odes on Several Descriptive and Allégorie S abjects. — London, 
A, Millar, 1747. In-8°, 

Édition originale. Exemplaire non rogné, dans sa condition originale. Pro¬ 
bablement le plus bel exemplaire connu de cet ouvrage rare* Mille exemplaires 
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Avaient été imprimés en décembre 1746 mais ne se vendirent pas; on raconte 
t l, e le poêle, ayant hérité plus tard d'une certaine somme, acheta et détruisit 
Ctlu * qui restaient, 

Williams, I ? p. j iq. — Hayward, 170. 

Lord Rothschild* 


THOMAS GRAY (1716-1771) 

jl d'un homme d'affaires de la Cite , Gray fit ses études au collège 
h -j'° U y °ù ^ S€ d’amitié avec Horace Walpole> puis à Corn- 
n dge. Après la mort de son père , en 1741, il mena une vie paisible 
aiec . sa mer t y à Stoke Pages, dans le Buckinghamshire, oit il écrivit 
Ptclques-uns de ses plus beaux poèmes , dont /'Ode 011 a Distant 
1 aspect of Eton College, et sa fameuse Elegy wrote in a Coun- 
r > C hure h Yard* Le succès de cette élégie fut immédiat * Gray 
J fit nommé professeur d'Histoire et de Langues modernes à V Univer- 

s ^f e de Cambridge y en 1768* Il mourut à Cambridge et fut enterré à 
ùtoke Pages, 

lèiary oj travels through France and Italy , 1730-41, —- Manuscrit 

autographe. ^ 

Gray quitta Douvres pour le Continent le sg mars I75gen compagnie d’Horace 
*dpole (voir n° 169}* Us effectuèrent pendant deux ans le « Grand Tour » à 
travers l’Europe qu'il était alors de bon ton de faire, Ils s'arrêtèrent deux mois 
Paris, à l’hôtel du Luxembourg, rue des Petits-Augustins. Ils dînèrent à 
Ambassade d'Angleterre en face de l’Abbé Prévost et revinrent à Londres le 
1 r septembre 1741. Le volume du journal, de la belle écriture claire et lisible 
* c Gray, que Ton expose ici, retrace le voyage des deux amis de Beaune à 
L >' ût b puis en Italie. 

Gray, Works } édit. Gosse, édit, 1902, I, p* 235-246* 

Sir John Murray, 

Ode on a Distant Prospect of Eton College. —- London, for 
Dodsley and sold by M ( Cooper 3 1747. In-fol. 

Édition originale. Sauf un poème en latin écrit en l'honneur du mariage du 
Prince de Galles (1736), cette œuvre est la première que Gray ait publiée. 
Gu en connaît à peine une dizaine d'exemplaires. 

G S. Northup, Bibiiography of T. Gray, 1917» 1326, — Hayward, 172. 

Eton College , 
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140, An Elegy Wrote in a Country Church Tard . -— London, for 
R. Dodsley and sold by M, Cooper, 1751. ïn-4 0 . 

Édition originale. Exemplaire broché, non coupé. Cette magnifique élégie fut 
imprimée et publiée à la requête pressante de Gray, le 15 février 1751 pour 
devancer la publication qui allait en être faite sans autorisation de fauteur 
dans le AFagazine of Magazines, Walpole ayant, par négligence, laissé tomber le 
manuscrit entre des mains indélicates, 

Nûrthup, mw. cité, 492. — F. G* Stores, Elegy, Uxt 0/ the first 4®, 1929^ 
p , 27, — Hayward, 173* 

Lord Rothschild, 

141. Odes by Mr. Gray. — Printed at Strawberry-Hill for R. and 
J. Dodsley, 1757. In-4 0 , 

Édition originale. Reliure maroquin rouge du xvm® siècle. Exemplaire 
offert par F imprimeur à la Bibliothèque du Roi à Paris. Premier livre imprimé 
sur les presses qu'Horace Walpole avait installées dans sa demeure de Strawbeny 
Hiïij à Twickenham, près de Londres. 

Northup, 180. — AshleYj II, p. 159, — Hazen L — Hayward, 174. 

Paris, Bibliothèque nationale. 

SAMUEL RICHARDSON (1689-1761) 

D'origine modeste et d'instruction médiocre, né dans le Derbyshire, 
Richardson s'installa comme imprimeur dans Fleet Street, à Londres, 
puis à Salisbury Court , où il passa le reste de sa vie. Il fut imprimeur 
de la Chambre des Communes et maître de la Compagnie des libraires, 
en 1754. A la demande de deux autres imprimeurs , il prépara , 
en 1741, un petit volume de lettres , destiné à venir en aide aux gens 
incapables d'en composer eux-mêmes. C'est là l'origine de son pre¬ 
mier roman, Pamela, publié en 1740-1741. Celui-ci fut suivi de 
Clarissa Harlowe, publié en 1747-1748. Le succès dépassa celui 
de Pamela, fit pleurer toute l'Europe et mit la sensibilité à la mode. 
Clarissa Harlowe est, comme Pamela, un roman par lettres, et 
l'un des plus longs de la langue anglaise, mais, grâce à l'art consommé 
de Richardson, l'intérêt du lecteur ne faiblit pas . Les amis de 
Richardson le poussèrent À écrire un troisième roman, centré cette fois 
autour d'un personnage masculin ; il entreprit Grandison, mais. 
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piqué du succès du Tom Jones* de Fielding, il laissa le moraliste 
prendre chez, lui te dessus et ce dernier ouvrage, malgré le succès qu'il 
connut à l'époque, Vaffection que lui porta plus tard Jane Austen, 

j son fftorme popularité dans toute P Europe, n'est plus aussi prisé 
nos jours . 

4 * C larissa : or The Mis tory of A Toung Lady * — London* 
# Richardson and A, Mülar* 1747-1748. 7 vol* in-12. 

Édition originale» 

Sale j S, Richardson, a Bibliographicaï Record, 1936, 32» 

MéSSRS, PlCKERttfG & ChATTO . 

j 

■* 3 - Su Charles Grandison. — London, S. Richardson, 1754. 7 vol. 
m-i 2 . 

Édition originale, 

Sale. om. cité , 39. 

Mes s Rs, Pickerlng Sl Chatto , 


HENRY FIELDING (1707-1754) 

issu d'une bonne famille du Somerset, Fielding fit ses études au 
yollège d’Et on, où il eut pour condisciple le premier Pitt, comte de 
diat/tam. Il écrivit d'abord pour le théâtre, mais la satire politique 
( l Ui se faisait trop clairement jour dans ses pièces, provoqua un 

Licensing Act » qui mit fin à son activité d'auteur dramatique. 
p se tança alors dans la carrière juridique. La vertu étroite de la 
1 a mela de Samuel Richardson , exaspéra cet esprit large et indulgent 
t! l f entreprit d'en écrire une parodie intitulée Joseph Andrews, 
uiais perdit bientôt de vue le caractère parodique de l'ouvrage et trans- 
Jorma son œuvre en un grand roman, centré autour de Parsons 
Adams, la première de ses immortelles créations. Fielding écrivit ensuite 
Lim Joncs, que G. Saintsbury a qualifié d ’ « épopée de la vie 
~~~ non pas, évidemment , envisagée dans ses épisodes et ses phases les 
plus hauts, les plus rares, les plus passionnés — mais de la vie saine 
e j_ quotidienne qui est celle de l'homme moyen, proche de la nature >>. 
Quelques années plus tard, sa santé fut gravement atteinte et il 
mourut à Lisbonne, où il était venu chercher la guérison. 
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144. The History of Tain Jones. A Foundling. — London, A. Miilar, 
174g. 6 vol. in-12. 

Edition originale. 

\V. L. Cross, History of Henry Fielding^ HT, 1918, p* 316» 

VI SCO UN T M E RS L Y • 

TOBIAS SMOLLETT (1721-1771) 

Smollelt avait fait un stage d'apprentissage chez tin chirurgien de 
Glasgow quand il vint à Londres pour tenter de faire fortune comme 
auteur dramatique. Le succès ne couronna pas ses essais et, en 1740, 
Smollett devint médecin de la Manne royale. Après quelques années 
passées dans les Indes occidentales, il quitta le service et s'installa à 
Londres comme chirurgien. En 1748, il publia son premier roman, 
Roderick Random. Il avait pris pour modèle Gil Blas, dont il 
devait plus tard publier une traduction , et pour thème la cruauté et la 
brutalité de la vie en mer. Son style d'une prodigieuse vigueur trahit 
parfois l'irascibilité de son caractère. En 1751, il publia son œuvre 
la plus vigoureuse et la plus vivante, Peregrine Pickle. Au cours des 
dix années suivantes, il s'adonna à une quantité considérable de 
besognes littéraires, parmi lesquelles une traduction des œuvres de 
Voltaire. Sa santé fléchissant, il dut aller vivre en Italie, près de 
Livourne. C’est là qu'avant de mourir, il écrivit le dernier et le plus 
agréable de ses romans, Humphrey Clinker. Le ton et Vatmo¬ 
sphère du livre sont très détendus et Smollett y apparaît, presque 
pour la première fois, sous les traits d’un humoriste-né. 

145. The Expédition of Humphrey Clinker. — London, W. Johnston 
and B. Collins, 1671 [jîV pour 1771]. 3 vol, in~r2. 

Édition originale ; premier tirage. 

Mëssrs, Magcs Bros. 


LAWRENCE STERNE (1713-1768) 

Irlandais d'origine. Sterne fit ses premières études dans le Vorkshire , 
puis, diplômé de Cambridge, entra dans les ordres. H passa la plus 
grande partie de sa vie dans le Torkskire. « L'auteur de Tristram 
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Shandy révèle dans l'art du roman des possibilités jusque-là inex¬ 
ploitées , 11 ouvre de nouvelles voies à l’humour. Il crée un style 
plus subtil et une forme plus souple qu'aucun de ses prédécesseurs 
1 fvente dans la littérature anglaise le genre du roman sentimental 
qui ouvre la voie aux épanchements intimes de l'auteur, à l'expression 
t ? ses sentiments, de son humeur et de ses opinions... » (Cambridge 
History of Literature.) 

Sterne est la source d'où jaillit ce « fleuve de la conscience », dont 
If romanciers de notre temps ont orienté le cours selon leurs propres 
desseins. 


7 he Life and Opinions of Tristram Shandy , Gentleman. — 9 vol. 
in-Ü' 1 . Volumes 1-2, York, 1760; volumes 3 et 4, London, 
and J. Dodsley, 1761 ; volumes 5-9, London, T. Kecket 
ai ul I J . A. de Hondt, 1762-1765-1767. 

Édition originale. 

W. L. Cross, Life and Times of L. Sterne , 1929, p. 600. 

Messrs. Maggs Bros. 


47 - A Sentimental Journey Through France and Italy, by Mr. 1 brick 
y- London T. Becket and P. A. de Hondt, 1768. 2 vol 

m-8°. 


Édition originale. Exemplaire sur grand papier. 

Cross, ouv. cité, p. 603. 

Messrs. Maggs Bros. 


DAVID HUME (1711-1776) 

fle à Edimbourg, Hume sentit de très bonne heure se développer 
m lui une passion pour la philosophie. Il étudia pendant trois ans, 
1 734 à 1737, chez les Jésuites de La Flèche. En 1739 H publia 
'ans nom d'auteur son Treatise oi'Human Nature, en deux volumes, 
auxquels il ajouta un troisième Vannée suivante. Il écrivit ensuite 
un grand nombre d'ouvrages importants ayant toujours pour thème 
' es mêmes concepts philosophiques. Ses Political Discourses, publiés 
en J 752, furent traduits en français et lui valurent une grande répu¬ 
tation en France. De 1 763 à 1 765 il fut secrétaire de l ambassade 
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d'Angleterre à Paris et reçut le meilleur accueil dans les cercles litté¬ 
raires français. A son retour en Angleterre , il ramena avec lui Rous¬ 
seau ; Vidée était malheureuse et l'âpre querelle qui s'ensuivit dégé¬ 
néra en polémique écrite. Après avoir occupé différents postes politiques, 
Hume mourut à Edimbourg. 

148. A Treatise of Human Nature. — Edinburgh, John Noon, 1739- 
In-8°. 

Édition originale, 

Cambridge, King’s College, 

149. Exposé Succinct de la Contestation entre M. Hume et M. Rousseau, 
avec les pièces justificatives. — Londres [Paris], 1766, 

Édition originale. La querelle entre les deux écrivains atteignit son point 
culminant à propos de la pension que Hume essayait d’obtenir pour Rousseau 
du roi d'Angleterre. Hume, pour se défendre des calomnies de jean-Jacques, 
rassembla six lettres qui lui avaient été adressées par celui-ci et trois de ses 
propres réponses, réunit ces documents par un commentaire et les remit à 
Paris à d’Alembert en laissant celui-ci juge de ropportunité éventuelle de leur 
publication. En septembre 1766, pour répondre à une nouvelle attaque de 
Rousseau, d’Âlembert décida de publier les lettres dans une brochure dont on 
expose ici un exemplaire* 

Cambridge, King’s College . 


SAMUEL JOHNSON (1709-1784) 

On attribue généralement la place éminente qu'occupa Samuel 
Johnson dans l*histoire littéraire anglaise à la biographie qu'il a 
inspirée, au dictionnaire quil a composé, et À sa conversation 
mordante. Ses dons d'écrivain et surtout de critique sont, en général, 
moins appréciés. Fils d'un libraire de Lichfield, la mort prématurée 
de son père le laissa dans la pauvreté et U mena pendant quelques années 
une vie obscure et précaire dans les Midlands. Ayant, sans succès, 
ouvert une école , il partit pour Londres avec l'un de ses élèves, David 
Garrick , qui allait devenir le plus grand acteur de son temps. En 1744, 
il publiait The Life of Richard Savage, poète mineur, qui avait été 
son ami au temps de sa pauvreté ; c'était là le premier pas vers son 
vaste ouvrage de critique, de trente ans postérieur, Lives of the Poets. 
En 1749 suivait The Vanity of Human Wishes, son plus grand 
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f t -'.on meilleur poème. Le « Plan » de son Dictionnaire fut publié 
en *747 et le Dictionnaire lui-même en 1755. De cette date à sa 
ijwrt il mena une existence toute simple. Il poursuivit ses vastes mélanges 
f téraires, fit paraître son édition de Shakespeare , fréquenta Sir 
J os hua Reynolds, Burke , Goldsmith et Garrick et exerça sur le 
Londres littéraire une dictature bienveillante et incontestée. Lorsqu'il 
mourut, Johnson était honoré comme une personnalité quasi officielle, 
fat enterré à l'abbaye de Westminster. 


3 °* I rayers and Méditations. 


Manuscrit autographe. 


Ce manuscrit est d’une grande importance par ce qu'il nous apprend de 
a spirituelle de Johnson. Il fut confié par Johnson à George Strahan, 
Mary’sj Islington, à Londres pour lequel il éprouvait une grande 
iX 'j-ctîon. En 1785 Straham en publia le contenu intégral et fut sévèrement 
Cn hqué à Fépoque pour celte indélicatesse. 

Courtney, Bibliography of S , Johnson , p, 158. 


Oxford, Pembroke College - 


Jhe Vanity of Human Wishes. The Tenth Satire of Juvenal, 
fntated by Samuel Johnson. — London, i’or R. Dodsley and 
sold by M. Cooper, 1749. In-4 0 . 

Édition originale. 

Courtney, ouik cité p, 22, — Hayward, 163. 

Dr. Johnson’® House, Gough Square. 


5 ^. 


The Prince of Abyssinia. A Taie. — London, tor 
R. and J. Dodsley, and W. Johnson, 1759. 2 vol. in-8°. 

Edition originale. Ce court roman rappelle Candide qui, coïncidence curieuse, 
païut la même année. C’est Fun des premiers et des meilleurs d’une série de 
r °mans anglais dans lesquels un décor oriental dissimule les intentions satiriques 
^ auteur. Johnson l’écrivit en une semaine, afin de couvrir les Irais de F enterre- 
,nt 'nt de sa mère et payer ses dettes. Aucune édition imprimée du vivant de 1 au- 
Lur ne porte le titre de Russdas ni le nom de Johnson, 

Courtney, ûuv. cité 7 p* 85* 

Dr, Johnson'» Housë, Gough 
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153. Préfacés , Biograpkical and Critical, to the Works of the English 
Poets. — London, J. Niçois, 1779-1781. 10 vol. in-12. 

Édition originale. En 1777 un groupe de libraires anglais invita Johnson à 
rédiger des notices biographiques pour une édition des poètes anglais* Il écrivit 
cinquante-deux essais qui* par la suite* furent édités séparément, sans les textes. 
La Cambridge History of Literature dit à leur propos : « Leur principal mérite 
est de tenir la part égale entre la biographie et à la critique littéraire* Johnson 
s’intéressa toujours à la vie et, chez les poètes dont il parle, l'homme n'est jamais 
séparé de l’auteur* 

CoURTNEY, OUl \ Cité , p* I2Q. 

Messrs* Maggs Bros* 


JAMES BOSWELL (1740-1795) 

La vie de Boswell est l'histoire d'un échec que la dévotion totale 
à un être transforma en réussite. 

Fils d'un juge écossais qui le destinait au Droit , Boswell avait des 
ambitions littéraires et politiques qui, sans parler de sa faiblesse 
pour le vin et les femmes, le détournèrent plus d'une fois de sa carrière . 
Il voyagea beaucoup, alla rendre visite à Voltaire à Ferney et rencontra 
Rousseau. L'amitié qui le lia à Johnson , de 1772 à 1784, marqua 
le tournant de son existence et lui inspira la grande œuvre de sa vie. 
Le Johnson de Boswell est, sans conteste, la meilleure biographie 
qui ait été écrite en langue anglaise et presque certainement la meilleure 
biographie qui soit. 

154. The Life of Samuel Johnson L. L. D . — London, Henry Bald¬ 
win for Charles Dilly, 1791. In-40 

Édition originale. Exemplaire de présentation dédicacé par l’auteur au roi 
Georges III* 

F* À- Pottle, Literary Career of James Boswell, 1929, 79* 

S* M* le roi n*A ngleterre. 

OLIVER GOLDSMITH (1730?-i774) 

La carrière de Goldsmithfut extrêmement troublée. A vingt et un ans, 
il se vit refuser la prêtrise. Il passa alors quelques années à parcourir 
l'Europe, acquérant de vagues connaissances médicales. En 1756, 
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, s installa comme médecin à Londres , mais sans succès ; il se mit 
e galernent à écrire. En 1759, sa collaboration à me petite revue, 
7 , .^ ee > ' !e r évéla soudain comme un grand essayiste. En 17 Ga, 
H ecr int The Vicar of Wakcficld, mais les éditeurs n acceptèrent 
(e publier ce roman que quatre ans plus tard. Le succès immédiat 
e Ji fut assez mince; il s'établit par la suite et, sans effort de la part de 
a cr itique , ce livre acquit une audience internationale. La simplicité, 
apparemment dépourvue d'artifices, de son style ne peut tromper que 
f 11 x qui s'imaginent qu'un style naturel et aisé est à la portée de 
jmt novice de la plume. En 1768, Goldsmith perdit son frère et, du 
J fit de souvenirs que cette mort fit monter en lui, jaillit un nouveau 
poème, The Deserted Village, la plus belle de ses œuvres en vers. 


The Captivity, An Oratorio. — Manuscrit autographe, 

L auteur écrivit ce livret en 1764, présumant sans doute que le succès 
^ r>, ^torios de Hamdel lui assurerait une vente lucrative. En fait, The Captivity 
IU mis en musique par R, J, S. Stevens, mais ne fut jamais exécuté et, le 
JT octobre 1764, Goldsmith vendait les droits à Dodsïey, l’éditeur bien connu, 
Pour dix guinées- le reçu de cette somme est monté en tête du manuscrit. 

C. Ralperson, Censtis of A fss. of Q. Goldsmith, 1926, p. 39. 

Sir John Murray. 


K The Vicar of Wakefield : A Taie. Supposed to be Written by 
Ehmself. — Salisbury, Printed by B. Collins for F. Newbery, 
2 vol. in-12. 

Édition originale. 

Williams, 2, p. 136. — Ashley, II, p. 149. 

Lady Cynthia Cûlville* 


0/1 Yi te L)eseried Village, A Poem. — London, Printed for 
Criffin, 1770. In-4. 0 . 

Première édition en librairie. Peu de temps sans doute avant celle-ci, et la 
même année, parut une édition in-12, destinée à sonder l’opinion du public* 
Cet exemplaire est relié avec d’autres poèmes de Goldsmith : la première édition 
de Threnodia Augusîalts (1772), la première édition de The Traieller (1765), et les 
première et seconde éditions de The Haitnch of Venison (1776). 

W illiams, 2, p. 136. — Temple Sorr, ouv. cité , p, 248. — Hayward, 184. 

Sir John Murray. 
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WILLIAM COWPER (1731-1800) 

Fils d'un pasteur, Cowper fit ses études à Westminster et fut admis 
au barreau. Il était sujet à des crises de dépression qui, en 1763, se 
transformèrent en une grave affection mentale. Il guérit, mais passa 
néanmoins le reste de sa vie dans une solitude relative. « Cowper est 
un poète mineur , mais qui ne Va pas lu ignore un esprit véritablement 
créateur, mélange attirant de séduction, de simplicité et de charme... 
Ses poèmes sont le reflet d'une expérience simple et authentique. » 
(Cambridge History of Literature.) 

158. The Negrd’s Complaint. — Manuscrit autographe. 

Le poème se compose de sept strophes de huit vers* écrites sur tes trois pre¬ 
mières pages d’une double feuille, A la quatrième, on trouve cette mention, 
sans doute de la main du destinataire : « A poem by Cowper in bis own 
handwriting sent to the Revd. T, P, BulL by the poet », Écrit en février 1788, 
et publié d'abord dans le Gentleman s Magazine de décembre 1793* fe poème 
fut inséré dans Y édition des œuvres de Cowper de 1800. 

Percy Mura, Esçj. 

158 bis. Poems by William Cowper, of the Inner Temple, Esq. — 
London, for J, Johnson, 1782. 2 vol. in-8°. 

Edition originale. 

Hayward, 191. 

Lady Celia Milnks-Coates . 

THOMAS CHATTERTON (1752-1770) 

Le père de Chatterton était professeur d'écriture. Son grand-père 
et son arrière-grand-père avaient été sacristains à Bristol ; les 
anciens documents conservés dans les archives de la grande église 
de St. Mary le fascinèrent et lui donnèrent V idée de poèmes qu'il attribua 
à un auteur imaginaire du quinzième siècle, Thomas Rowley. Pour 
artificiels qu'ils soient, |les Rowley poems n’en portent pas moins 
la marque du génie poétique. Mais Chatterton ne trouva pas d'éditeur. 
Découragé par son insuccès et trop fier pour mendier ou vivre aux 
dépens d'autrui, il s'empoisonna à l'arsenic à l'âge de dix-huit ans. 
Sa vie pathétique et sa mort, pleurée par Coleridge et dont Vigny 
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*f ra te drame-type du « génie méconnu » au destin fatal, est, à son 
Miüle y l'un des événements marquants du Romantisme * 

39 * Poems. Supposed ta hâve heen wriiien at Bristol , by Thomas Rowley, 
( i! ( { P^etS) in the Fifteenth Century ; The Greatest Part nom Lirst 

London, Printed for T* Payne, 1777* In-8°. 

Édition originale. 

Hyett & BazeleYj Çhatteïtoniana , 1914, p, 11, — Hàyward, 188- 

Bristol, Public Library, 

JAMES COOK (1728-1779) 

Ta célébrité du capitaine Cook repose sur ses trois voyages autour 
du monde . Lors du premier (1768-1771), il redécouvrit la Nouvelle- 
fé lande dont il établit la carte y découvrit la côte est de VAustralie 
e f en dressa égalemen t la carie, et confirma F existence du détroit de 
Portes\ Te récit officiel de ce voyage, rédigé par James Hawkesworth, 
J inspira largement du journal de Cook. Le capitaine Cook écrivit 
ko-même le récit de son second voyage (1772-1775), gui est un classique 
du genre. Pour la première fois dans T histoire, il passa le Cercle 
a nt arctique, infirma P existence d'un « grand continent sud » habité et 
triompha de la terrible maladie du scorbut* A son troisième voyage, 
d chercha le passage du nord-ouest, explora la cote nord-ouest de 
t Amérique et découvrit les îles Sandwich ou il perdit la vie dans une 
fixe née d'un malentendu avec les indigènes. 

^°* -4 Voyage to the Pacific Océan.., for makîng Discoveries in the 
Northern Hémisphère in the Tears 1776, 1777* 1778, t 779 an d 
î/82. — London, G. Nîcol and T. Cadell, 1784, 3 vol, in~4°. 

Édition originale du troisième voyage. Les deux premiers volumes ont été 
( f rii,s par le capitaine Cook et le troisième, après la mort de celui-ci } par le capi- 
laine J. King, 

^ ■ H. Ifold, BibliogTaphy of James Cook , 1928, p. 63. 

Admiral Sir Cecïl Harcourt. 


fûiüiisned jrom the most Authentic Copies, IVith an hngraved 
Peamen oj one o f the Manuscnpts. Ta which are added, A Préfacé, 
Y n Bdroductory Account of the Several Pièces, and a Glossary. — 
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PHILIP DORMER STANHOPE, 

EARL OF CHESTERFIELD (1694-1773) 

Chesterfield fut, pendant la majeure partie de sa vie , un diplomate 
distingué. De 1737 à 1768 il écrivit presque chaque jour à son fils 
naturel afin de lui donner des conseils et des encouragements pour la 
conduite de sa vie. Dans ces lettres, Vauteur s'exprime très fran¬ 
chement sur une société où les bonnes manières comptent plus que 
la moralité. Un an après la mort de Chesterfield , sa belle-fille, 
devenue veuve, vendit ces lettres à Dodsley, qui les publia. 

161. Lettre à David Mallet. — Bath, 5 novembre 1753. Autographe. 

Chesterfield fait compliment à Mallet de son anglais et termine en lui don¬ 
nant son opinion sur VHistoire de Sir Charles Grandison^ de Samuel Richardson 
(voir n° 143), qui venait de lui envoyer un exemplaire de son ouvrage avant 
publication. 

Sir John Murray . 


162. Letters Written... To His Son, Philip Stanhope, Esq. — London, 
J, Dodsley, 1774. 2 vol. in-4 0 . 

Édition originale. 

S. L. Gulich, Chesterfield Bibliograàhy to 1800, 1935, p. 13. 

Sir Harold Williams . 


EDWARD GIBBON (1737-1794) 

Gibbon fit ses études à Westminster et à Oxford sans en tirer grand 
profit. Son père l'envoya à Lausanne où il s'éprit de Suzanne Curchod , 
qui devait épouser Necker. Il écrivit en français son premier livre, 
Essai sur l'étude de la littérature, en 1761. C'est en visitant 
Rome, en 1764, qu'il conçut le plan de son vaste ouvrage sur l'empire 
romain. Le premier volume parut douze ans plus tard ; Gibbon 
consacra le reste de sa vie à l'achèvement de son œuvre. The Décliné 
and Fall est une des œuvres historiques les plus importantes qui aient 
jamais paru en anglais. La composition et les détails de l'ouvrage 
sont d'une rare perfection et le récit, admirable, a les accents puissants 
d'une symphonie. Il recherchait partout et toujours ce qu'il croyait 
être la vérité. C'est l'un des plus grands maîtres de la prose anglaise. 
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j Cj 

j- Lettre à M. Duyverdun. — Londres, 7 Mai 1776. Autographe. 

^ ^kbon raconte que le Décliné and Fait a obtenu le succès le plus complet* 
convenu avec son éditeur de ne tirer l’ouvrage qu’à cinq cents exem- 
P aires pour éprouver les réactions du public et, en même temps, introduire 
ans une seconde édition les corrections qui iui auraient été suggérées par la 
^dique. Mais, dès la vingt-cinquième feuille, les imprimeurs comprirent toute 
^ valeur du livre et demandèrent P autorisation de porter le nombre d’exern- 
j a Gibbon accepta, non sans appréhension* Malgré un léger retard 

^ ans la correction des épreuves, le livre parut enfin le 16 février* En quinze jours, 
u ion était épuisée et Cadell, n’ayant plus un seul exemplaire en main, 
a\ait demandé une seconde édition. Celle-ci, expose Gibbon, doit être de 
Quinze cents exemplaires et doit paraître dans les mois à venir; on pense qu’elle 
vendra entièrement avant la fin de l’année et qu’une troisième édition sera 
ctssaire. Les « exemplaires se vendent, dit-il, comme des pamphlets de 

ï* pence », |1 cite ensuite quelques critiques favorables, comme celles de 
Robertson et Hume* 

M. M* Grenier. 


L The ! Iis tory of the Décliné and Fall of the Roman Empire. — 
°ndon, W. Strahan and T. Gadell, 1776-1781. 6 vol. in-4 0 . 

Jj. * 

uition originale* Exemplaire de présentation, dédicacé par Fauteur; de la 
Jibliothèque du duc de Sutherland. 

J* E* Norton, Bîbliography of Works of Gîbbon y 1940, 20, 23, 29. 

Messes* Pickering & Chatto. 

^ ^ e? noire Justificatif pour servir de Réponse à Vexposé de la Cour 
- France* — S * /. 5 177g, In-4 0 . 

Édition originale hors commerce* Entre la publication du second et du troi* 
Su rur volume de The Décliné and Fall s Gibbon fut invité par le gouvernement à 
prêter sa plume à une controverse officielle, La guerre de P Indépendance amé¬ 
ricaine avait éclaté en 1775 et, dès cette date, en dépit des protestations diplo¬ 
matiques réitérées de l’Angleterre, la France livra des armes aux insurgés* En 
Juillet 1779, la France imprima un manifeste faisant connaître son point de vue* 
11 pria Gibbon d’y répondre* Le texte était prêt le 10 août ; au début d’octobre, 
e pamphlet était imprimé et distribué à toutes les cours d’Europe* Il ne fut pas 
nus en vente, bien qu’une édition eût été préparée à cette fin* Il provoqua, de 
a part de Beaumarchais, une réplique violente, réplique que le gouvernement 
laru ^is dut toutefois désavouer et interdire, car Beaumarchais s’était obstiné 
a refuser d’admettre des faits solidement établis par Gibbon* 
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L’exemplaire ici exposé est celui qui fut officiellement déposé aux archives 
de la Chambre des Lords. 

Norton, ouv. cité, 17. 

The Hguse of Lords* 

RICHARD BRINDLEY SHERIDAN (1751-1816) 

Sheridan appartenait à une famille d'écrivains. S'étant épris de 
la belle Elizabeth Linley, il l'enleva à Bath et l'emmena en France. 
Deux fois, il se battit en duel pour elle et fut contraint d'écrire des 
pièces pour être à même de faire face à ses folles dépenses. Sa première 
œuvre, The Rivais (1775), porte la marque d'un dramaturge-né. 
Après trois autres pièces moins bonnes, il écrivit son chef -d œuvre, 
The School for Scandai, C'est la dernière grande comédie à la 
mode ancienne, celle de Congreve dans theWay ofthe World. Sheri¬ 
dan entra au Parlement en 1780. Ses dons de brillant orateur le ren¬ 
dirent fort justement célèbre. A la fin de sa vie, il éprouva des revers 
de fortune et, en 1813, fut arrêté pour dettes, mais le public lui 
garda son affection et, à sa mort, on lui fit des funérailles nationales. 

166. The School for Scandai. — Dublin, 1780. In-8°, 

Edition originale, publiée sans autorisation de Fauteur. Le premier texte 
que Sheridan ail avoué, pour autant qu'on le sache, est la traduction française 
de Delille, publiée à Londres par Galabin en 1789, Ce volume contient aussi 
The Rivais- , Dublin, 1775. 

I. Williams, p. 216. — Ashley, V, p. 153, — R. C. Rhodes, Plays mi Poems 
of Sheridan , 1928, II, p, 164* 

Robert Scott, Esq* 


ADAM SMITH (1723-1790) 

Natif de Kïrkaldy, en Écosse., Adam Smith fit ses études à V Uni¬ 
versité de Glasgow et à Oxford. De 1751 à 1764 il fut professeur 
de logique et de morale à Glasgow. Un an plus tard, il vint en France 
comme précepteur du fils du duc de Buccleuch, rencontra Voltaire et 
fut reçu dans la société des physiocrates dont la doctrine, en certains 
de ses points, devait avoir une profonde influence sur lui. Il retourna 
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in Ecosse et se consacra à la rédaction de sa Wcalth of Nations* 
qui révolutionna les théories économiques du jour . // estimait que 
1 la possession des biens d'usage et de consommation et non celle 
de métaux précieux qui constitue la richesse, et que la source en est 
le travail. Publié le jour même de la Déclaration de V Indépendance 
américaine, le livre contenait le propos remarquablement prophétique 
selon lequel les États-Unis étaient destinés à devenir « lé une des 
premières nations du monde ». 



Inquîry into the Nature and Causes oj the Wealtli oj Nation .y 
London, W, Strahan and T, Cadell, 1776. 2 vol, in-4 0 * 

Édition originale. 


Cambridge, King's College , 


FRANGES BURNEY, Mme D’ARBLAY (1752-1840) 

fille du docteur Burney, historien de la musique, « Fanny » 
Burney passa sa jeunesse au sein d’un milieu littéraire où l’on ren¬ 
contrait le docteur Johnson (voir n° 150) et Edmund Burke (voir 
p° 1 75 )- En 1 778, elle publia, sans nom d'auteur, son premier roman, 
Evclina, dont on a dit que c'était le plus grand des romans parus en 
Angleterre entre Tom Joncs et Pride and Préjudice, Son anonymat 
fut bientôt percé et la réputation de son roman la mit en évidence. En 
1 786, die fut nommée seconde dame d'honneur de la Reine Charlotte, 
poste quelle n'abandonna plus tard qu'en raison de son état de santé. 
Bn 1783, elle épousa le général d’Arblay, émigré français. Son 
second roman, Cecilia, parut en 1782 et son troisième. Garni!la, 
en ^786. Elle fut la première à écrire des romans ayant pour thème 
les événements quotidiens de la vie du foyer, décrivant l'entrée dans 
le monde d’une jeune fille inexpérimentée et étudiant le développe¬ 
ment de sa personnalité . • 

Bvehna, or a Toung Lady’s Entrance into the World. — London, 
E. Lowndes, 1778, 3 vol. in-12. 

Édition originale. 

Messrs. W. T. Spencer . 
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HORACE WALPOLE (1717.1797) 

Horace IValpole était le quatrième fils de Robert Walpole, le 
célèbre Premier Ministre qui, avec le cardinal Fleury, maintint pen¬ 
dant vingt ans la paix entre la France et P Angleterre. Comme son 
père, il fit ses études au Collège d'Eton et à Cambridge. Après 
avoir voyagé avec Gray, Walpole s'établit à Strawberry HUI, sur la 
Tamise, près de Londres, dans une maison qu'il transforma en « petit 
château gothique ». C'est là qu'il installa son imprimerie privée et 
de là qu'il poursuivit sa longue correspondance avec Mme du 
Dejfand. Outre sa volumineuse correspondance, son œuvre la plus 
intéressante et la plus originale est son petit « roman gothique », 
The Castle of Otranto. 

169. The Castle of Otranto. — London, T. Lowndes, 1765. In-8°, 

Édition originale. 

HAZEN, 17. — SUMMKRS, p. 263. 

Lord Rothschild. 

MATTHEW GREGORY LEWIS (1775-1818) 

Si grand fut le succès de son célèbre roman, The Monk, que Lewis 
a été aussitôt désigné sous le nom de Lewis le Moine, nom qu'on 
lui donne souvent encore aujourd'hui. H était originaire de Londres et 
fit ses études à l'École de Westminster et Oxford. Il fut quelque temps 
attaché à l'ambassade britannique de La Haye. La première édition 
de The Monk était « une telle accumulation de meurtres, de viols, 
d'évocations sataniques et de grossièretés, qu'il déplut à des gens aussi 
peu pudibonds que Byron et que, sauf de façon semi-clandestine, on 
ne l'a jamais réimprimé dans sa forme originale ». Fortement revu 
par son auteur, le roman a conquis sa place dans la littérature anglaise 
et mérite de figurer dans l'histoire de la prose romantique comme une 
œuvre secondaire mais vigoureuse. 

170. The Monk. — London, J. Bell, 1796. 3 vol. in-12. 

Édition originale. 

Summers, p. 96. 


Lord Rothschild. 
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Recueil de pensées et de maximes. — Manuscrit. 

un recueil de pensées et de citations formé par Lewis en 

Lady Cynthia Col ville , 


Second volume d’un 
^804. 


WILLIAM BECKFORD (1759-1844) 

heckford était un homme fort riche qui fut grand voyageur, collec- 
lonneur de livres et membre du Parlement. C’était aussi un excentrique 
7 Ul s f fit construire à Fonthill, dans le Wiltshire, un immense palais 
gothique où il vécut dans la solitude et qui tomba bientôt en ruines, 
t écrivit plusieurs ouvrages, dont un seul mérite d'être retenu : 
athek, conte oriental à la manière de Voltaire et originellement 
cint en français. « Il n’y a rien de comparable à Vathek dans 
a littérature anglaise et si Beckford vit dans notre mémoire, ce n’est 
Pas pour avoir dispersé une énorme fortune , mais pour avoir composé 
petit livre. 


1 


72, 


yfi, Àralnan Taie, from an unpublished Manuscript : with Notes 
Vritical and Explanatory. — London, Printed for J. Johnson, 
j 786. In-8». 

Edition originale. Quand Beckford rédigea son conte, les enfants Hamilton 
trouvaient auprès de lui. Leur tuteur, le révérend Samuel Henley, entreprit 
' transcrire le manuscrit et demanda à Beckford l’autorisation de le traduire, 
^ us lar d Beckford, alors en Suisse, interdit formellement à Henley d’éditer 
Sa traduction ? mais Henley ne tînt pas compte de cet avis et donna P édition 
e * posée ici. Dès qu’il le put, Beckford publia l’original en français» à Lausanne 
' 1 a Paris, L’exemplaire exposé porte les initiales de Lady Anne Hamilton 
SLl1 page de titre. If a appartenu à Lytton Strachcy, 

C, Chapman et J, Hodgkin, Bibliography of Beckford, 1930, 22, — Summers, 

p, 543. 

Roger Senhouse, Esq. 


ANNE RADCLIFFE (1764-1823) 


Écrivain orï 
romanesque du 


iginat, la première à tirer pleinement parti de Vattrait 
\ passif du lointain^ de Vétrange^ du pittoresque et du 
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surnaturel. Elle n occupe pas un rang élevé dans la littérature , mais 
elle a fourni à Scott sa méthode, à Byron son héros , et Von peut 
dire qu'à travers eux, elle a ému toute VEurope. 

173. The Mysteries of Udolpho, a Romance. — London, G. G. and 
J. Robinson, 1794. 4 vol. in-12. 

Edition originale. 

Summers, 139. 

Si r Louis Sterling. 


GILBERT WHITE (1720-1793) 

White, qui fut pasteur, naquit, vécut et mourut à Selborne , dans 
le Hampshire. Jl refusa tout avancement pour rester dans son cher 
village. Son unique livre n’en est pas un à proprement parler. Il écrivit 
pendant plus de vingt ans à deux naturalistes bien connus, Thomas 
Pennant et Daines Barrington, toute une série de lettres traitant de 
ses observations sur les phénomènes naturels et les moeurs des animaux. 
Barrington en suggéra la publication en 1770, mais il fallut attendre 
encore dix-huit ans avant que White se déterminât À préparer quoi que 
ce fit pour V impression. 

174. The Naturel Ilistory and Antiquities of Selborne. — London, 
T. Bensley, 1789. In-4 0 . 

Édition originale. 

Martin - , p. 90. 

Mf.ssrs. Maggs Bros. 


EDMUND BURK.E (1729-1797) 

hls d'un procureur irlandais protestant et d'une mère catholique, 
Burke fut élevé dans la religion protestante et fit ses études au Trinity 
College, à Dublin. Il fut admis au barreau, mais passa ses premières 
années à écrire. En 1759, il fondait The Annual Register, qui 
paraît encore aujourd’hui. Membre du Parlement en 1765, il put 
pour la première fois prendre la parole aux Communes , Vannée sui- 
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lafl (e, sur la question américaine. A partir de cette date, il consacra 
sotl incomparable talent oratoire à « cinq grandes, justes et honorables 
causes >> ; /’émancipation des Communes du contrôle de George III ; 
f.mancipation (mais non Vindépendance) des colonies américaines ; 
^mancipation de l'Irlande ; Vémancipation de l'Inde de la tyrannie 
e . a Compagnie des Indes; enfin l'opposition à certaines des concep¬ 
ts jacobines qu'affichait la Révolution française. Cette opposition 
mspira le plus célèbre ouvrage qu'il ait publié. Burke travailla à 
son livre pendant un an et surchargea les épreuves de tant de cor- 
1 cet ions qu'Ufallut refaire toute la composition. On en vendit en douze 
Mots onze éditions. Il ouvrage suscita la réplique de Tom Paine, intitulée 
R 'ghts of Man. 

"" ^flexions on the French Révolution. —- London, J. Dodsley, 1790. 

Édition originale. 

Arnold Muirhead, 
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« Le mouvement connu dans l'histoire de la littérature anglaise 
sous le nom de Renaissance romantique, de Retour à la Nature, ou 
à la fraîcheur des sensations, selon que Von pense plutôt à Walter 
Scott, à Wordsworth ou à Coleridge, ne fut qu'un remous dans le 
mouvement d'une ampleur beaucoup plus vaste qui s'étendait à Ven¬ 
semble de V Europe occidentale. Nous atteignons une époque dont le 
cours a été rompu par la cataracte de la Révolution française. Tout 
ce qui s'y trouve indus semble entraîné vers la cataracte ou en être 
issu. » (Sir Herbert Grierson.) 

« Le romantisme anglais... est le réveil actif, chez la majorité des 
écrivains, d'une impulsion créatrice d'un type jadis courant, qui pen¬ 
dant de longues armées avait tendu à se raréfer et presque à disparaître , 
mais qui, depuis un demi-siècle, d'autre part, avait montré une revivis¬ 
cence croissante. Parler ici de sensibilité et d'imagination comme de 
facultés distinctes, n'est pas exact ; il faut saisir l'intime fusion, 
Vêtroüe dépendance réciproque de ces deux activités intérieures. 
L'esprit romantique peut se définir par une prédominance accentuée 
de la vie émotionnelle, que l'exercice de la vision imaginative pro¬ 
voque ou dirige, et qui, à son tour, stimule ou dirige cet exercice. De 
l'émotion intense associée à un intense déploiement d'images, tel est 
l'état d'âme qui sert d'aliment à la littérature nouvelle. » (Legouis 
et Cazamian.) 

ROBERT BURNS {1759-1796) 

Le poète national de V Écosse était le fils d’un fermier de l'Ayrshire. 
Celui-ci garda son fils près de lui, mais tint à lui donner une bonne 
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instruction. La vu privée de Burns ne fut jamais à l'abri de tout 
Reproche ; elle devint de plus en plus compliquée jusqu'en 1786, 
date à laquelle il se décida à émigrer aux Indes occidentales. Pour 
couvrir les frais du voyage, il publia ses poèmes à Kilmarnock. La 
première édition rieut qu'un faible tirage, mais son succès lui valut 
,innombrables réimpressions . A elle seule, la seconde édition rapporta 
Cl fq cents livres à l'auteur et lui permit d'acheter une ferme et d'épouser 
f/jet de l'une de ses nombreuses passions, Jane Armour. Ses facul¬ 
tés déclinèrent ensuite, mais les chants qu'il composa, tel /’Auld 
Syne, sont souvent de géniales adaptations et n'ont guère 
d équivalents dans le monde entier. 

X *7 fi 

‘ ■ I he Cotter's Saturday Night. — Manuscrit autographe. 

Co poème magistral est le meilleur du volume de Kilmarnock, publié en 1786* 
montre que Fauteur devait sa technique à une étude approfondie des poètes 
3 -nglais, Il est écrit en stances dites spensériennes, empruntées non pas à Spenser 
mais à James Beattie, poète du xvm e s., époque où les imitations de 
^penser connurent une grande vogue, 

Cettç copie de la main de Burns est celle que le poète envoya â son împri- 
meür John Wilson, de Kilmarnock, C'est d'après ce texte que fut composé 
a bu de l’édition de Kilmarnock de 1786 (n° 177), 

Xr vi ne, Burns Society , 


Poems. Chiejly in the Scottish Diaiect. — Kilmarnock. John 
Wilson, 1786. In-8». 

Edition originale, tirée à six cent douze exemplaires, 

Ashley, I, p. 14t. 

Edimbourg, National Library of Scotland. 


WILLIAM BLAKE (1757-1827) 

Blake, né à Londres, fut élevé dans une famille adepte de Swedenborg, 
riu lieu de l'envoyer à l'école, on le plaça comme apprenti chez un 
graveur, à Page de dix ans. Lecteur passionné, il se mit à écrire des 
l 'ers dès sa dixième année. Lui-même considérait ces premières poésies 
comme de simples imitations, mais fort heureusement, ses amis y virent 
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autre chose, et, en 1783, elles furent imprimées dans les Poetical 
Sketches. A Vexception de ce petit volume, d'une présentation assez 
médiocre, toute son œuvre poétique fut éditée selon sa méthode per¬ 
sonnelle, qui consistait à graver sur une même planche le texte et les 
illustrations et à passer la couleur après tirage. Il va de soi que ce 
procédé avait pour résultat de limiter le nombre des admirateurs qui 
pouvaient prendre connaissance des poèmes de Blake. Son œuvre d'illus¬ 
trateur de livres était mieux connue en dépit de Vaccueil mitigé qui 
lui avait été réservé. Plus il avançait en âge, plus Blake se tournait 
vers la philosophie mystique dont on trouve P expression dans les 
Prophétie Books. « Blake représente au plus haut degré l'effort 
tenté pour découvrir et interpréter la vérité objective non par l'intell¬ 
igence, ou « bon sens » d'Addison, mais grâce à l'imagination, 
véhicule, au dire de Blake, de l'inspiration prophétique et poétique. » 
(Sir Herbert Grierson.) 

178. Poetical Sketches. By W. B. — London, 1783. In-8°. 

Édition originale. 

Keynes, copy L. — Hayward, 192. 

Loro Rothschild 

179. Songs of Innocence and of Expérience showing the Two Contrary 
States of the Human Soûl. — The Author and Printer W. Blake, 

1794- 

L’un des vingt-quatre exemplaires connus. Les planches ont été rognées et 
montées sur des feuillets et la « cuvette » a été refaite. 

En 178931 Blake publia ses Songs of Innocence sous une forme identique, mais il 
n 1 existe pas d'édition séparée des Songs of Expérience, qui parurent pour la pre¬ 
mière fois dans le présent recueil. Le livre comprend cinquante-trois planches 
tirées en brun sur cinquante-trois feuillets, puis coloriées à 1 J aquarelle, H appar¬ 
tint d'abord à Charles Augustus Tulk, ami de Blake, qui l'acquit probablement 
de Fauteur. 

Kkynes, p, 121-122, copy L — Havward, 193, 

Propessor Anthony Bilunt. 

179a. S. T. Cor .bridge (v. n° 184;. Lettre à Charles Augustus 
Tulk. — Autographe. 

Il remercie Tulk, adepte comme lui de Swedenborg, de lui avoir prêté 
F exemplaire des Sangs of Innocence que l'on expose ici (n° 179), 

Tulk, n° 179. 

Professor Anthony Blunt* 
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WILLIAM WORDSWORTH (1770-1850) 

Né dans le district des Lacs, ou Cumberland, où il devait retourner 
tard, Wordsworth fit ses études, d'abord à l'école locale, puis à 
■a.mbridge. En 1790-1791, il parcourut la France et subit forte¬ 
ment l influence de la Révolution. Il tomba amoureux de la fille d’un 
chirurgien de Blois, qui lui donna une fille. Il fit la rencontre de 
olendge en 1795 ^ fe résultat de leur collaboration amicale fut 
f. Publication, en 1798, d’un volume intitulé Lyrical Ballads. 
■ Or dsworth y ajouta, dans la seconde édition, parue en 1 800, une 
^portante préface critique, qui traite de la nature et de la technique 
e , poésie. Comme la préface de Cromwell, de Victor Hugo, 
ce écrit devait faire autorité en tant que manifeste du mouvement 
r °mantique. Le chef-d’œuvre de Wordsworth, The Préludé, fut 
achevé en 1805, mais ne fut publié qu’en 1850, sous une forme 
pmaniee. Peu de poètes nous ont appris davantage sur les débuts de 
j Ur rie. Le Préludé n'est fias seulement la plus belle des autobio¬ 
graphies qu'ait laissées un poète, c'est aussi une source d'informations 
f s objectives. L’originalité de Wordsworth réside dans sa façon 
[ ex P n mer ce que la Nature signifiait pour lui. La beauté en son 
re \ ne vient pas de la peinture minutieuse des détails ; mais nul n'a 
jamais surpassé la puissance avec laquelle il rend les sensations à la 
J°is élémentaires et obscures que fait naître chez l’homme l’éternel 
■Spectacle de la nature. 

ovember 1806. — Manuscrit autographe. 

Le texte commence par Anotheryear ! —* anoiktr deadly hlow. C’est le manuscrit 
?J f rnc c î l “ a été envoyé à l'imprimeur pour être inséré dans les Foetus in Two 
^0 urnes (1K07)* Le poème a été inspiré à Wordsworth par la chute de la Prusse 
j * s * ^ énetnents qui amenèrent Napoléon à promulguer, le 21 novembre iîio6, 
ccret de Berlin, ordonnant le blocus des côtes de P Angleterre. 

E. H, W« Meyerstein, Es£. 

1 he Excursion. ~ Manuscrit autographe. 

Ce petit carnet de notes est Pun de ceux dont se servait souvent Wordsworth. 
_ contient une belle copie, en grande partie de la main de sa femme Mary 
ordsworth, des liv r res X et ïl, et d'une partie du Livre XII, avec de nombreuses 
ditions et corrections faites par Wordsworth lui-même. A la suite, une esquisse 
s °nnmaire de dernière partie du livre III, presque entièrement de la main 



8 







LE LIVRE ANGLAIS 


de Wordsworth. Le livre est ouvert aux pages où le Solitaire témoigne de l'effet 
que produisit sur lui la Révolution française (Livre III, vers 700-732) ; les 
deux pages sont de la main de Wordsworth. 

Grasmere, Dove Cottage Muséum- 

182, Lyrical Ballads , with Other Poems in Two Volumes. — London, 
Printed for T. N. Longman and O. Rees, by Rîggs and Go*, 
Bristol, 1800* In-8°, 

Seconde édition, donnant, pour la première fois, la fameuse Préface. (Pour 
l’édition originale, voir 186). 

Ashley, VIII, p. 6 

John Hayward, Esq,. 

183* The Préludé . — London, Edward Moxon, 1850. In-8°, 

Édition originale. 

Ashley, VIII, p. 35. 

Desmond Flower, Esç>. 

SAMUEL TAYLOR COLERIDGE (1772-1834) 

Fils d’un pasteur du Devonshire, Coleridge fit ses études à Christ s 
Hospital et à Cambridge. En 1795, il rencontra Wordsworth ; une 
profonde et durable amitié devait unir les deux poètes. En 1798, 
ils publièrent en commun leur volume intitulé Lyrical Baüads. 
Kubla Khan date également de cette période, bien qu’il n’ait été 
publié qu’en 1816. Pendant les six années qui suivirent, Coleridge 
fit de nombreux voyages qui ruinèrent sa santé. La dépression qui 
s’ensuivit, à quoi venait s’ajouter son angoisse mentale, l'amena à 
faire de V opium un usage quotidien . Durant le reste de sa vie, ses 
amis prirent soin de lui et il fit de la critique littéraire l’objet de ses 
ouvrages comme de ses conférences et de ses conversations , mais ne 
produisit plus rien dans le domaine de la création originale. Son 
instabilité lui rendait difficile, pour ne pas dire impossible, de rien 
pousser jusqu’à son achèvement. 

184. Kubla Khan. — Manuscrit autographe. 

Ce manuscrit, qui couvre les deux faces d’un feuillet in-fol,, porte la signature 
de Coleridge avec la note suivante : « This fragment, with a good deal more, 
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no ! rç CQverable, composcdl, in a sort or Reverie, brought on by two grains of 
opium, taken to chcck a dysentery, at a Farm House between Porlock and 


mton, a quarlcr of a mile from Gulborne Church in the fall of thc year, 1787* 

p , ^°I er *dge >>, Il semble que Ton ait ici la seule allusion faite par 

o cridge lui-même aux doses d’opium qu’il prenait pour écrire et aux raisons 

1 a\ ait dVn prendre, J* L* Lowes dans son ouvrage Road to Xanadu a 

reconstitué la façon dont Coleridsre a construit son poème en puisant à diverses 
sources. 

MARCHrONESS OP CrEWÉ, 

5 - Carnet autographe. 

t n des cinquante-cinq carnets de notes couvrant la majeure partie de la vie 
d u poète, 

J a couverture porte P inscription : 1805-1815-1817 et 1819, etc, Cdlectanea 
J' !ologica s Logic a et Metaphysïca, On pense que les notes occupant les deux pages 
* posées ici devaient lui servir à préparer les conférences malheureuses du 
Institute en 1808* La page de gauche contient des fragments de la célèbre 
iscussion sur la définition donnée par Milton de la poésie (simple, sensuous and 
Püssionate ; sur celle de droite commence le brouillon d’une introduction à la 

conférence connue aujourd’hui sous le titre de : Shakespeare 1 s jfudgmeni equal to 
lls Genius. 

f. J m Raysqr, Coleridge*5 Shakespearean Criticism, 1930, ï, p« 164-166, 219.”™ 
atogitf 0 f fj le 5 j Coleridge Cenienary Exhibition in Exeter, 1934, p, 12-13 et pi* 

The Pilgrim Trust (Notebook, n° 25), 

Lyrical Ballads , With a Few Other Poems. — Bristol, Biggs and 
Oottle for T, M, Longman, London, 1798. 

Édition originale ; premier tirage, portant l’indication de Bristol. On n’en 
connaît que six exemplaires. Celui-ci contient des additions de la main de 
o eridge lui-même â VAncient Mariner, qui est imprimé ici pour la première 
0ls ; ^ r poème est l’exemple le plus remarquable du regain d’intérêt pour les 
Vlc îUfs ballades que l’on se mit alors à imiter. 


Ashley, VIII, p . 3 . 


Lor d R onrsci n l d . 


tg 7. 


or Biographical Sketches oj 1ny Lilerary 


■S iographia Literaria . 

~f e and Opinions. By S. T. Coleridge , Es g. — London, R. 
enner, 1817. 2 vol. in-8°. 

Édition originale. C’est l’œuvre en prose la plus importante de Coleridge. La 
Première partie a une valeur d’autobiographie et la dernier «partie contient 
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quelques-unes des meilleures pages de critique philosophique et poétique, qui 
aient paru en anglais* 

T* J* VVise, Bibliograbhy ùfWrüings in Prose Sl Verse of S . T* Coleridge, 1913,40. 

Roger Senhouse, Esq.. 

GEORGE GORDON, LORD BYRON (1788-1824) 

Byron fit ses études à Harrow et à Cambridge. A peine eut-il 
pris ses premiers grades, qu'il imprima son premier livre. Fugitive 
Pièces, écrit tandis qu'il était encore étudiant. Les Hours of Idleness, 
leur firent suite. Puis Byron voyagea pendant quelques années, avant de 
revenir, en 1812, occuper son siège à la Chambre des Lords. C'est 
alors qu'il publia les chants I et II de Childe Harold, qui lui valurent 
d'être immédiatement salué comme un grand poète. En 1816, après 
un mariage malheureux , il prit le parti de quitter l'Angleterre, aigri 
par les contraintes que lui imposait ce qu'il appelait une société 
hypocrite. Il fit de nombreux voyages , certains en compagnie de Skelley, 
et finalement s'établit en Italie. Le poème entier de Childe Harold 
parut en 1816, et les cinq premiers chants de Don Juan furent écrits 
entre 1818 et 1820. Trois ans après, Byron partit rejoindre les 
Grecs insurgés qui luttaient pour libérer leur patrie du joug de la 
Turquie. Il mourut de la fièvre à Missolonghi. (hiand la nouvelle 
parvint en Angleterre, Tennyson, alors âgé de quatorze ans, grava 
sur un rocker, les mots : « Byron is dead, » et s'écria : « The whole 
wortd seems darkened to me ! » 

88. Ode to Napoléon Buonaparte, 1814. — Manuscrit autographe 
des trois dernières stances. 

Byron avait appris l'abdication de Napoléon dans les premières semaines 
d’avril 1314. Il écrivit cette ode le 9, et elle fut publiée par Murray le t6, sous 
forme de brochure anonyme. Les trois stances dont on expose le manuscrit 
ne furent pas publiées du vivant de Byron mais insérées dans l’édition des 
œuvres complètes de 1831. Cette pièce et les autres documents concernant 
Byron, exposés avec cet Ode, appartiennent à la collection constituée par le 
premier éditeur du poète, John Murray, dont le propriétaire actuel est le des¬ 
cendant direct. Un tel ensemble de manuscrits originaux, d’épreuves avec 
corrections d'auteur, et d’éditions originales d’un grand poète est un des 
plus rares du monde. 


Suc John Murray. 
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J- Don Juan. — Manuscrit autographe des Cantos I, II et III. 

Crtte satire épique en seize chants en ottava rima fut publiée de 1819 à 1824* 
laissée inachevée-* On y trouve presque tout ce que Bvron a écrit de mieux 

* <im le genre satirique, ainsi que le superbe morceau lyrique, The Isles ûj Grcece, 
au Canto III. 

^ * J' ^ ISF -> Bibliografihy qf George Gordon Noël , Baron Byron, 1933, II, p. 3. 

Sir John Murray. 

J°. Don Juan. Cantos I and II. — 1819. 

Épreuves originales de la première édition, publiée par Murray, avec les 
commentaires et les critiques manuscrites de John Cam Hobhouse, l’ami du 
poete et son exécuteur testamentaire ; on y trouve en outre les réponses manus- 
crites de Byron. Ces deux chants furent publiés sous Tanonymat, et Ryron reçut 
r, 5 a 5 livres pour le copyright „ 

HayWARD, QQ 2 * 

Sir John Murray. 

9 1 * Childe Harold’s Pilgrimage. Canto III. — London, John 
Murray, 1816. In-8°. 

, lumière édition, premier tirage. Commencé en mai, ce chant fut terminé 

* k de juin ï8i 6, à Ouchy ; il s’ouvre sur les fameuses stances qui 

* écrivent le bal de la duchesse de Richmond à Bruxelles, la veille de Waterloo. 

^ ISE, ouin cité t p. 3 et suiv t 

Sir John Murray . 


PERCY BYSSHE SHELLEY (1792-1822) 

Shelley appartenait à une famille opulente et fit ses études au Collège 
“ Eton et à Oxford. Il fut obligé de quitter Oxford pour avoir écrit 
et fait circuler une brochure sur The Necessity of Atheism. En 
i8i 9, U abandonnait pour toujours l’Angleterre, en compagnie de sa 
secondefemme. Mary Wollstonecraft Shelley, Vauteur de Frankenstein 
f établissait en Italie, où il renouvela et raffermit l’amitié qui l’unis- 
'‘ait à Byron. Il se lia également avec Keats, mais la mort du jeune 
poète mit prématurément un terme à ces relations. Shelley lui-même 
P f rit à l’âge de trente ans, noyé au cours d’une promenade en bateau 
dans la baie de La Spezzia. 







LE LIVRE ANGLAIS 


192. Sonnet To 'iByron\ > Jan, 22. — Manuscrit autographe. 

Ce sonnet ne fut pas publié du vivant de Shelley. Certaines parties parurent 
d’abord dans les Shelley Paper s ^ publiés par Medwin en 1832 (1-1-7 , et dans la 
Life of Shelley du même auteur, publiée en 1847 (1-1-9, 12-14), Ceur publication 
dans un volume d'oeuvres complètes date de 1870. 

Collection Stefan Zweig * 

193. Prometheus Unbound. A Lyric Drama in Four Acts. Witk Other 
Poems. By Percy Bysshe Shelley. — London, C, and J. Ollier, 
1820. In.-8° 

Première édition ; second tirage. Outre la légende de Promet h ée, ce volume 
contient un certain nombre d autres poèmes, tels que la fameuse Ode to thê 
West Wïnd . 

Ashley, V 5 p. 73* — Hayward, Q20< 

Mrs. Geoffrey Madan . 

194. Adonais. An Elegy on the Death of John Keats, Author of Endymion, 
Hyperion Etc. By Percy B. Shelley. — Pisa, with the Types of 
Didot, 1821. In-4 0 . 

Édition originale. Shelley ne se monire pas seulement affligé par la mort 
de celui qu'il considérait comme un grand poète, mais s’insurge contre les sévé¬ 
rités de la critique à laquelle Keats avait été en butte. 

Ashley, V, p« 78, — PIayward, 229. 

Viscount Gobham . 


JOHN KEATS (1795-1821) 

Keats était le fis d’un loueur de chevaux de Londres. Il fit d'abord 
des études de pharmacie, puis de chirurgie, mais abandonna ces deux 
carrières pour celle des lettres. En 1817, avec le concours de Shelley, 
il publia son premier livre de poésie. Vannée suivante, il fit paraître 
Endymion. Cet ouvrage fut sévèrement traité par la critique ; 
Keats prétendit ne pas être affecté par la rudesse des comptes-rendus 
dont il fut l’objet, mais Shelley et Byron s’en montrèrent outrés. 
Son troisième et dernier volume, contenant les grandes Odes, parut 
en 1820. Keats était dès lors gravement atteint de tuberculose et fut 
forcé de quitter VAngleterre pour un climat plus chaud. Il mourut 
quelques mois après son arrivée à Rome , où il fut enterré au cimetière 
protestant, près de Shelley. 
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Ihight S tar > would I were steadfast as thon art — Manuscrit 

autographe. 

I-ctit sur ! a page blanche qui fait face k A loveras Complaint dans un volume 
contenant les oeuvres de Shakespeare* Quand Keals fut contraint, en raison 
e s a santé, de gagner T Italie, il invita le peintre Joseph Severn à raccompagner* 
°us deux s embarquèrent à Londres le 17 septembre 1820* Vers la fin du mois, 
C Cti ^ me P^ a t les retint en vue de la côte méridionalede LAngleterre* Assis sur le 
Pont du navire, dans la soirée du 28 septembre, Keats emprunta à Severn 
exemplaire de Shakespeare qu’il lui avait donné peu de temps auparavant* 
ur une page blanche, il écrivit, en apportant quelques variantes à la version 
n 8*nale, le sonnet qu’il avait composé Tannée précédente* 

Hampstead, Keats Hguse. 

^ stood tiptoe upon a little hill. — Manuscrit autographe. 

feuillet est Je seul fragment que Ton connaisse du manuscrit de ce 
poème des débuts de Keats. Écrit en 1816, il fut imprimé sans titre dans le 
v oIutne publié en 1817* 

Collection Stefan Zweig, 


Endyniioii. A Poetic Romance . By John Keats , — London, for 
a ylor and Hessey, 1818. In-8°. 

Édition originale; premier tirage. Exemplaire provenant de la bibliothèque 
e Charles Cowden Clark,qui fut le professeur, et, par la suite, Tun des amis 
^tirnes du poète* 

Ashlev, III, p* 13* — J* R, Macgillivray, Kmts 7 a Biblîôgraphy t 1949, 
a * Hayward, 232* 

Mrs, Geoffrey Madan . 


j: û,f da, Isabeila, The Eve of St, Agnes, and Other Poems. By John 
Keats. — London, for Taylor and Hessey, 1820. In* 12. 

Édition originale. Lorsque l’on retira de l’Adriatique le corps de Shelley, 
tr ouva dans la poche de son vêtement un exemplaire de ce volume, apparte¬ 
nant à Leigh Hunt, que l’on incinéra avec lui. 

Ashley, III, p, 15, — Macgillîvray, ouv. cite t 3* — Hayward, 233, 

Sir Düff Cooper. 
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SIR WALTER SCOTT (1771-1832) 

Walter Scott était le fils d’un avocat écossais et fit toutes ses études 
à Edimbourg. Son imagination s'enflamma à la lecture des vieilles 
ballades publiées par Percy, dans ses Reliques, et aussi à Voccasion 
de ses randonnées aux confins de V Écosse et de VAngleterre. Il com¬ 
mença sa carrière littéraire en faisant des traductions d'allemand et 
publia ensuite des recueils de ballades. Sa première œuvre importante 
est The Lay of the Last Minstrel, en 1805. Son plus beau poème, 
The Lady of the Lake, parut en 1810. Il continua d'écrire en 
vers jusqu' en 1814. A cette date, la publication anonyme de Waverley 
marque le début d'une série considérable de romans historiques qui 
ont fait sa réputation. La faillite de la maison d'édition dans laquelle 
il avait des intérêts et dont il assumait la responsabilité, eut pour effet 
de tenir Walter Scott comme enchaîné à sa table de travail pendant 
les dernières années de sa vie, écrivant à corps perdu pour faire face 
à ses créanciers. 

199. Waverley. — Parties du manuscrit autographe. 

Commencé en 1805, le roman fut abandonné après la rédaction des premiers 
chapitres, en raison de la désapprobation de l’éditeur Ballantyne et de William 
Erskine, un ami de Scott* Walter Scott retrouva ce manuscrit par hasard, en 
1814. Il racheva et le publia le 7 juillet de la meme année* 

Edimbourg, National Library of Scqtland* 

200. The Lady oj the Lake. A Poem. — Edinburgh, John Ballantyne 
and Longman, Hurst, Rees and Orme, and William Miller, 
London. — In-4 0 . 

Édition originale. 

Ashley, IV, p. 200. 

r m jjg 

Edimbourg, National Library of Scotland. 


JANE AUSTEN {1775-1817) 

Fille d'un clergyman du Hampshire, Jane Ansten passa dans ce 
pays toute sa vie, qui ne fut marquée d'aucun événement notable, 
et mourut à Winchester. « C’est un de ces heureux écrivains qui n'ont 
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fifà d histoire. Elle était douée d'un délicieux talent naturel, qu elle ne 
Jut tentée ni de dissimuler ni d'outrer. Elle se plaisait à écrire 
e aim &it le plaisir qid elle y prenait ; elle possédait à un degré éminent 
cette faculté qui fait parfois complètement défaut à des auteurs plus 
€n nnenls de se juger elle-même avec esprit ; elle décrivait la vie qu'elle 
connaissait, et ri essaya jamais de décrire ce qu'elle ne connaissait pas . » 
( ambridge History oi Literature.) 

^ an diton* — Manuscrit autographe. 

e rrcucil est 1 un des cinq carnets formant ïe manuscrit autographe d un 

rD man ^ cr h de janvier à mars 1817. Le titre de ce fragment lui a été donné 

J es mc mbres de la famille de Jane Austen auxquels il appartenait avant 

ctre offert au Kîng's College de Cambridge. Il fut imprimé pour la première 
lois en 1925, 

KeyneSj Jane Austen, a Bibliographe, 1929, 177. 

Cambridge, King’s College* 

Mansjield Park : *4 NoveL — London, for T* Egerton* Military 
Library, Whitchall, 1814, 3 vol. in-12. 

Édition originale. Exemplaire dans sa condition originale; non coupé. 
Keykes, ouv. cité , 6. 

J. Knapp-Fisher, Esq. 

3 * Emma : A NoveL — London, John Murray, 1816* In-8°. 

Édition originale. Exemplaire non coupé. C’est f avant-dernière des publi¬ 
cations de Jane Austen. 

K.EYNES, ouv. cité, 8* 

S. Rosüoe, Esq. 


THOMAS LOVE PEACOCK (1785-1866) 

Peaccok était fonctionnaire civil de VEast India Home. Il était 
{ ami intime de Shelley, qui fit de lui son exécuteur testamentaire * 
E fut le beau-père de Meredith . Ses sept romans , le plus souvent 
dialogué s, ont quelque chose de la lucidité et du mordant de ceux de 
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Voltaire. Souvent cynique et partisan, Peacock s'employa avec esprit, et 
non sans succès, à mettre au pilori les travers politiques et sociaux de 
son temps. 

204. Headlong Hall. — London, for T. Hookham, Jun and Co,. 
1816. In-12 0 . 

Edition originale ; on n'cn connaît que deux exemplaires en condition d’ori¬ 
gine. Peacock publia son premier roman sous l’anonymat. L’œuvre fut bien 
accueillie du public. 

T. B. Brett Smith & E. C. Jones, Peacock, Halliford édition, I, p. 155. 

Sir Duff Cooper . 


CHARLES LAMB (1775-1834) 

Né à Londres, Charles Lamh fil ses études à Christ's Hospital , 
y devint l’ami de Coleridge, et s’engagea dans la carrière de fonction¬ 
naire. En 1796, au cours d’une crise de folie, sa sœur Mary tua leur 
mère. Lamb lui-même fut atteint de troubles mentaux et la crainte 
de la démence jeta une ombre sur toute sa vie. Sa production littéraire 
est très abondante, mais deux seulement de ses ouvrages sont aujour¬ 
d’hui considérés comme importants : ses Taies from Shakespeare, 
qu’il réunit avec sa sœur pour rendre les pièces de Shakespeare 
familières à la jeunesse, et ses Essays of Eli a. On serait tenté de dire 
que les Essais de Lamb sont les meilleurs qui aient été écrits en anglais, 
car ils sont largement pourvus de ce charme qui est l’un des dons les 
plus rares du génie. 

205. Elia. Essays which hâve appeared under that signature in the London 
Magazine. — London, printed for Taylor and Hessay, 1823. 
In-8°. 

Édition originale. 

As h le y, III, p. 50* —■ ,J, C, Thomson, Bibliography of the Writings of Charles 
& Mary Lamb t 1908, p. LVIIL 

Sïr Louis Sterling* 

THOMAS DE QUINCEY (1785-1859) 

Né à Manchester d’une riche famille (il devait ajouter à son nom 
la particule), (hiincey vécut à Londres et, après avoir quitté l’école, 
disparut pendant plusieurs années. Il se réconcilia à demi avec sa 
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206. 


.famille et se rendit à Oxford, où U s’adonna, à Vopium. Plus tard, il 
acquit de Wordsworth le Doue Cottage, dans le district des Lacs 
e dï' passa vingt ans de sa vie. Il y a du vague et des longueurs dans ses 
oeuvres, et son style pèche par excès d'ornements; mais quelques-uns 
e ses ouvrages sont d’une importance considérable. Le plus près de 
& perfection reste The Confessions of an English Opium Eater. 
e texte de la première édition est de beaucoup supérieur à la version 
revue et augmentée par V auteur, qui est actuellement la plus répandue. 


The Confessions of an English Opium Eater. — London, for 
1 aylor and Hessey, 1822. In-12. 

Édition originale. 

Ashley, II, p. 37, —J. A. Green, Thomas De Quincey, a Bibliographe, i 908, 354 

Colonel C. H. Wilkinson. 


WILLIAM COBBETT (1762-1835) 

Il n’est point dans la littérature ni dans l'histoire de l’Angleterre 
e^ figure qui incarne plus typiquement John Bull, que celle de 
IJ dliant Cobbett. Fils d'un petit fermier et aubergiste du Hampshire, 
ü M sergent-major dans l’armée, obtint sa libération et émigra, 
abord en France, puis en Amérique, où il gagna largement sa vie 
e !i publiant des pamphlets en faveur de l'Angleterre et contre la 
France. Ruiné par un procès en diffamation, il revint en Angleterre. 

abord tory, puis radical, il se fit une immense réputation par ses 
articles publiés dans des revues, par ses pamphlets et ses livres, ou 
1 se faisait le tenant des gloires de la « Vieille Angleterre » qu'il 
< oyait disparaître sous ses yeux. Ses opinions avancées le conduisirent 
a la fois au Parlement et en prison, mais il s’obstina à déverser 
an torrent d’écrits consacrés à la politique, à Vagriculture, àl’éducation, 
a l émigration, au jardinage et à cent autres sujets. Les Rural Rides, 
So uvenirs^ d'un propriétaire terrien qui parcourt la campagne anglaise, 
s °nt pleins de charme, de truculence, d’avis sensés et d’enthousiasme 
pour tout ce qui est, selon l’auteur, authentiquement anglais. 

0/1 H ur al Rides. — London, William Cobbett, 1830. In-8°. 

Édition originale. Exemplaire sur grand papier. 

A. Muirhead, An Introduction to the Bibliography of William Cobbett ) dans The 
Libraty > June 1939. 

Arnold Muirhead, Esq. 
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WILLIAM HAZLITT (1778-1830) 

La figure de Hazlitt attire la curiosité par sa singularité et son 
indépendance. En Fespace de vingt-cinq ans Fauteur sut se faire 
connaître et finit par être considéré comme le meilleur critique, essayiste 
et causeur de son temps. Mais sa liberté d'expression, son admiration 
fanatique pour Rousseau , Napoléon et les idées répandues par la 
Révolution française le rendaient d'un commerce assez difficile pour 
des Anglais contemporains de Louis XVIII. H occupe une place 
. éminente comme critique dramatique ; pour le plus grand nombre 
de ses lecteurs actuels, ce sont pourtant ses autres essais qui méritent 
surtout de retenir F attention. 

208. Table-Talk ; or, Original Essays. By William Hazlitt. — London. 
John Warren, 1821. In-8°. 

Édition originale. 

G. Keynes, Bibliography of William Hazlitt, 1931, 56. 

Geoffrey Keynes, Esq. 
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Entre 1830 et 1840, commence un âge nouveau de la société 
^ de la littérature anglaisesLe développement parallèle et simuD 
tane de toutes les sciences de la matière et de P esprit prends à partir 
e ïSgOj F allure rapide, impérieuse > irrésistible, des grands change- 
ments historiques... En même temps que la qualité de Famé nationale 
s enrichît et se diversifie, sa qualité\ si F on peut dire, augmente . 
j âge victorien est le premier où la petite bourgeoisie, et la plus grande 
partie du peuple, aient eu vraiment accès à la culture... La fortune 
u roman publié par livraisons successives est un trait de cet âge . Dans 
a mesure où le romantisme traduisait un malaise de la vie profonde, 
^ ait son déclin répond à la constitution de F équilibre victorien, on 
peut dire que ce déclin ne pouvait être complet ni soudain, parce que le 
malaise de la société ne disparaît pas avec Vavènement d'un ordre 
( iufi veut être plus stable et F est davantage en effet* » (Legouis et 

Cazamian.) 


WALTER SAVAGE LANDOR (1775-1864) 

Landor, un des grands prosateurs et le plus « parnassien » des 
poètes anglais, ft ses études à F École de Rugby et à Oxford. Son 
€Q ractère intraitable, dont il souffrît toute son existence, le força à 
Quitter F Université. Il passa la presque totalité de sa vie en Italie. Son 
oeuvre en prose la plus importante, Imaginary Conversations, 
J f} uit à [ époque d'une très grande vogue. Sa poésie, quoique très 
abondante, ri est plus guère connue que par ses épi grammes d'une forme 
Parfaite, dans la manière de F Anthologie grecque, 
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20g. Gebir ; A Poem , in Seven Books. — London, Rivington, 1798. 
In-8°. 

Édition originale. La rareté de F ouvrage tient au fait qu’il ne s’en vendit 
que peu d’exemplaires. Landor lui-mème disait : « Far from soliciting the 
attention of those who are passing by, Gebir is confined, ï believe, to the shop 
of one bookselîer, and l never heard that he had ever made his appearance in 
the window ». 

T. J, VVrsEj Landor Library, 1928, p. 7. 

Paris, Bibliothèque Nationale. 

210, Commentary on The Memoirs of Mr. Fox. —- London : Printed 
for the Author, 1812. In-8°. 

Édition originale. Seul exemplaire connu. Ce commentaire satirique des 
Mémoires de Charles James l ; ox, le célèbre homme d*État, est révélateur du 
côté violent, agressif et intransigeant du caractère de Landor, que P impassi¬ 
bilité marmoréenne de ses vers et de sa prose ne laisse guère deviner. Ce livre 
audacieux fut retiré de la circulation, sur le conseil du poète Southey, à qui 
appartint l’exemplaire unique que Pan expose ici. 

WiSEj ûuv+ cité , p. 13, 

Marciiioness of Crewe. 

211, Pendes and Àspasia. By Walter Savage Landor ? Esq . — London? 
Saundcrs and O dey, 1836* 2 vol. in-8°. 

Édition originale. Exemplaire dédicacé par l’auteur Tù the Couniess oj 
Blessington, from her ever obliged and faithful friend W* S . Landor, Le salon de 
Lady BIcssington et du Comte d'Orsay à GoreHouse,à Kensington, fut à cette 
époque le plus célèbre des salons londoniens* sinon européens, jusqu’à ce qu'une 
catastrophe financière vînt ruiner les deux amants, 

WiSEj ouv. cité y p. 39. 

Roger Senhouse, Esq,. 

THOMAS CARLYLE (1795-1881) 

Descendance paysanne, Carlyle est né à Ecclefechan, en Écosse. 
Il fut quelques années maître d'école, mais ne larda guère à se 
vouer à la littérature. Son premier ouvrage est une vie de Schiller. 
En 1826, il épousa une femme remarquable, P Écossaise Jane 
Welsh et se retira loin du monde, dans une ferme isolée des 
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andes de Nitksdale. C’est là qu’il composa Sartor Resartus et 
commença sa Frcnch Révolution. En 1834, il s’installa à Chelsea , 
quartier de Londres qu’il habita jusqu'à sa mort. « A une époque 
ou triomphaient le mercantilisme et les puissances matérielles, il 
L arlyle] soutint sans défaillance les droits de l’esprit et de la 
justice indispensable aux relations humaines. » (Cambridge History 
Literature.) 


2 J ^ 

I ne French Révolution ; A History. —- Fragment du manuscrit 

autographe* 

L ouvrage, commencé en septembre 1834, fut achevé en trois ans, le IQ jan- 

Vl ^ r ! ^37î e t publié la même année en trois volumes* Le manuscrit du premier 

volume, que Carlylc avait prêté à Stuart Mil!, fut détruit par le feu, dans les 

premiers mois de 1835, et Fauteur dut écrire à nouveau cette partie de son 

^uvre* Le manuscrit est accompagné d’une lettre de Mrs. Carlyle à 

rs ‘ Coleridge ï parlant des feuillets que Ton expose ici, elle dit qu’ils font 

Partir du manuscrit qu’elle a mis de coté « with Scotch fcrethought » pour 

procurer des autographes aux Américains et qui a fourni « several hundred of 
Ihetn ». 


L W, Dver, Bibliography qf Thomas Carlyle*s Writïngs and Ana , 1938* 


National Trust. 


THOMAS BABINGTONj 
LORD MAC AULAY ( 1800-1859) 

fîaeaulay, prodige de précocité , lisait constamment dès l’âge de 
i0ls cins et commença, à sept ans, à rédiger un abrégé de l’histoire 
universelle. Doué d’une mémoire exceptionnelle qu'il conserva jusqu’à 
■'•a mort, il se vantait de pouvoir réciter par cœur les poèmes de Alïlton , 
aradise Lost et Paradise Rcgained. Ses discours parlementaires 
iont d'une puissance et d’une élégance comparables à celle de ses 
autres ouvrages. Et, en ejfet, la politique et la littérature partagèrent 
longtemps son cœur. Son History of England fut commencée en 
10 39 j les deux premiers volumes parurent en 184g. La passion 
Partisane qui anime le politicien se retrouve chez P historien et 
essayiste. Son immense injluence peut expliquer que Von ait pendant 
Sî longtemps interprété l'histoire de l’Angleterre selon le sens que 
commandait la politique des Whigs. 
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213. The History of England, from the Accession of James l. — London, 
Longman, Brown, Green and Longman. 1849-1861, 5 vol. 
in~8°. 

Edition originale. 

Mr. Raphaël Kinc. 


WILLIAM MAKEPEACE THACKERAY (1811-1863) 

Thackeray est né aux Indes. Lors de son premier voyage en Angle¬ 
terre, à V âge de six ans, il fit escale à Sainte-Hélène, où il fut pré¬ 
senté à Napoléon I QT . Il fit ses études à V École de Charterhouse et à 
Cambridge. Son père lui avait laissé une importante fortune, mais 
Thackeray avait à peine vingt-trois ans quand il eut la surprise de 
se trouver ruiné. Il décida de faire carrière comme dessinateur, vécut 
de façon précaire à Paris et, en 1837, se vit refuser la succession de 
Seymour, premier illustrateur de Pickwick, qui venait de se suicider. 
Mais il commençait à pouvoir vivre de son métier d'écrivain et un 
emploi littéraire quasi-régulier lui permettait d'accroître ses revenus. 
lîarrv Lindon, son premier roman, publié d'abord en feuilleton 
dans le Fraser's Magazine de 1844 à 1845, ne parut en librairie 
qu’en 1855. Vanity Pair, publié de 1847 à 1848 en livraisons 
mensuelles, forme populaire de l’édition de l’époque, s’ornait d'illus¬ 
trations de l’auteur. Les premières livraisons se vendirent mal et 
lentement, mais les dernières connurent le succès, et l’ouvrage reste 
un monument du roman anglais. Henry Esmond parut en 1852, 
et les Newcombes en 1853-1855. 

214. The Newcomes. Memoirs of a Most Respectable Family. Edited 
by Arthur Pendennis. — Manuscrit autographe. 

Une partie du roman de Thackeray a pour cadre sa vieille école, où l'on 
conserve aujourd'hui ce manuscrit. 

Charterhouse School, 

214 bis. Vanity Fair, A Novel without a Hero, With Illustrations on Steel 
and Wood by the Author. — London, Bradbury and Evans, 
1847-1848. In-8°. 

Edi lion originale. Vingt parties en dix-neuf livraisons sous leurs couvertures 
d’origine. 

Mrs. Alan Stern . 
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CHARLES DICKENS (1812-1870) 

L enfance de Dickens ressemble beaucoup à celle de son héros , 
Uavid Copperfield . filé dans un milieu ou régnait une pauvreté 
sordide^ il ne reçut qu'un début d'éducation. Il était journaliste quand 
. Publication des Pickwick Papers lui assura la gloire et la réus- 
Sl te matérielle, Dickens est un auteur spécifiquement anglais y tant 
par le sentiment que par P humour. Peut-être les aventures hèroî- 
comîques de M. Pickwick supportent-elles difficilement de franchir 
J? Manche^ mais A Christ mas Carol est familier aux enfants 
jrançais $ et Dickens demeure un maître incontesté du roman anglais . 


lyreat Expectations - 


— Manuscrit autographe, 


\‘ r roman parut d'abord en livraisons dans AU the TearRound, de 1860 à 1861, 
f t ^ ul publié en volume Pannée suivante, avec une dédicace à Chauncy Hare 
ownshend, ami intime de T auteur. La nouvelle de la mort de son ami, qui 


parvint à Dickens au cours d’une de ses tournées de conférences aux États- 
1 émut à tel point qu’il écrivit à Georgina Hogarth (12 mars 1868) : 
î never, never, never was better loved by rnan that I was by hïm, I am sure », 
e manuscrit faisait partie d’une collection entrée au Wisbech Muséum, en 
i86'g # en vertu d’un testament de Townshend, qui avait chargé Dickens de ses 
1 intérêts littéraires. 


Wïsbegh Muséum (Townshend Bequest)* 


The Posthumous Papers of the Pickwick Club, Illustrated by 
Robert Seymour and Phiz ■ — London, Chapman and Hall, 
1 836* 1837, In-8°. 

Édition originale des vingt parties de ce roman en dûc-neuf fascicules sous 
leurs couvertures vertes d’origine. Cet exemplaire, qui a appartenu à John 
F* Dextcr, passe pour le plus beau que l’on connaisse, 

bn 1836, Chapman et Hall avaient chargé Seymour d’illustrer de gravures 
SUr cuivre un roman picaresque qui devait être publié en feuilleton* Le texte, 
considéré comme d’importance secondaire, fut confié à Dickens, alors presque 
^cormu. L’édition ne fut tirée qu’à mille exemplaires* La publication suscita 
faible intérêt que le tirage de la deuxième partie fut limité à cinq cents, 
b apparition de Sam Welïer, dans la quatrième partie, retint l’attention du 
public et le succès des livraisons suivantes fut tel, que le tirage dépassa le chiffre 
dix mille exemplaires. Robert Seymour se suicida au cours de la publication 
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mais, rintérêt se portait alors sur le texte plus que sur les illustrations, qui furent 
désormais exécutées par H. K, Browne sous le pseudonyme de Phiz, 

J* C. Eckel, First Editions qf the Writings of Charles Dickens, 1932, p. 17- —* 
T, Hatton & A. H. Cleaver, Bibliography of the Periodical Works of Charles 
Dickens , 1933, p. 1. 

Mrs. Alan Stern - 

217. The Personal History of David Copperfield. By Charles Dickens. 
With Illustrations by H. K. Brown. — London, Bradbury and 
Evans, 1850. In-8°. 

Édition originale. Huit parties en sept fascicules sous leurs couvertures bleues 
d’origine. Dickens écrivit plus tard : « Of ail my novels, 1 lîkc this the beat». 
Certains détails ont un caractère discrètement autobiographique. 

Eckel, QUV. cité , p, 77* — Hatton & Cleaver, ouv * cite , p* 251* 

Mrs. Alan Stern, 

218. A Taie of Two dites. By Charles Dickens, with Illustâtions by 
H, K. Brown. — London, Chapman and Hall, 1859. In-8°. 

Édition originale publiée en fascicules. Couvertures d’origine. Pour les 
scènes réalistes et vivantes du Paris révolutionnaire, Dickens s'est inspiré de 
Fœuvre de Carlyle, The French Révolution^ publiée en 1837 (voir n° 212). C'est un 
de ses ouvrages les plus recherchés ; F édition en fascicules et la première édition 
en un volume sont également rares* 

Eckel, ouv. cité s p. 86* — Hatton & Cleaver, oiw * citê y p, 331* 

Mrs, Alan Stern, 


BENJAMIN DISRAELI, 

EARL OF BEACONSFIELD (1804-1881) 

La famille de Disraeli était d’origine judéo-espagnole, mais son 
père avait quitté la communauté juive en 1816 et Benjamin fut 
baptisé Vannée suivante. La réputation littéraire de son père, grand 
érudit, le conduisit à signer du nom de « Disrali the Tounger » les 
premiers de ses écrits, notamment Vivian Grey, son premier roman , 
publié en 1826, IJ impertinence et l'audace du livre, jointes à V aspect 
dandy du jeune auteur et à sa conversation spirituelle lui conquirent 
une place dans la haute société. Contarini Fleming parut ensuite 
en 1832. Ses romans connurent un énorme succès et Disraeli toucha 
des droits d'auteur supérieurs à ceux d'aucun autre écrivain anglais. 

— 130 — 



? ' 


L ERE VICTORIENNE 


ai 


.^,^ 37 » H entra au Parlement et, après des débuts peu prometteurs , 
p Lîn { l'un des plus grands hommes d'État de F Angleterre* Il fut 
n rem } <r Ministre en 1868 et y de nouveau , de 1874 à 1880* // était 
Yy ?nî in lime de la reine Victoria et, après la publication du Scottish 
lajy de la reine 5 il combla celle-ci d'aise en commençant un entretien 
P aT ces m °ts : « We authors , Ma* am.** » 

9 4 Cf mtarini Fleming* — Manuscrit autographe, 1832. 

Y ^ hcros, apres de nombreuses vicissitudes, se retire à Rome où il se voue « à 
amélioration de scs semblables », C’est peut-être la première indication des 
nouvelles tendances de Disraéli, Avec Conîngsby (1844) et Sybil (1845)3 l’auteur 
lusse sa vision de l’avenir politique de son pays, avenir dans lequel il était 
fcstiné à jouer un si grand rôle. Ces deux: romans et The Vindication ofthe Engtïsh 

Q Hstüutiofi sont un véritable manifeste en faveur de la « démocratie Tory », idéal 
Disraeli. 

Sadleir, ?IL 


S. M. le Roi d'Angleterre 


ALFRED, LORD TENNYSON (1809-1892) 

Tennyson est né et a été élevé dans le presbytère de Somer$by y 
K an d { e Fineoinshire. Son père dirigea ses études jusquà son entrée 
a , ; Université de Cambridge ? où lui fut décernée la médaille de 
poésie anglaise> dite « Chancelier's Medal »* Tennyson est par 
excellence le poète de Fépoque victorienne* A la mort de Wordsworth 
y 1850), U fui nommé poète lauréat et y en 1884, élevé à la pairie* 
s ne grande partie de ses poèmes reflètent F esprit optimiste de son 
e P°que , son désir d'une réforme et d'amélioration sociale , et « le 
caractère pratique et pondéré de la grande classe mercantile qui 
a lait refaçonner F Angleterre ». On ne saurait cependant le consi - 
erer comme un poète didactique* Dans ses meilleures œuvres } 
I Q} exemple dans le recueil publié en 1847, Tennyson montre un 
Se ys très sûr des ressources du mètre , joint à une prodigieuse 
richesse d ’ images poétiques et à une exquise délicatesse du verbe* 

Ci Memoriam. — Fragment du manuscrit autographe. 

f Commencé en 1833, le poème fut terminé en 1850 et publié la même année 
voir m j 223), Tennyson avait d’abord composé une élégie consacrée à Arthur 
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Henry Hailam, son ami intime à Cambridge, avec qui le poète avait voyagé 
sur le Rhin et en France* Hailam était mort subitement à Vienne en 1833» à 
Page de vingt-deux ans. Cette première version donna naissance à une série 
de poèmesj répartis sur une longue période et reflétant différentes nuances de 
regrets et de souvenirs* On a pu les considérer comme l’expression la plus com¬ 
plète des doutes qui assiégeaient les intellectuels au milieu du xix e siècle* Le 
reste de ce manuscrit sc trouve à la bibliothèque du Tiïnity College à Cambridge. 

A. C, Bradley, A Comment nry on Tennyson's <i In Afemorian », ïqoi. 

John SpArrow, Esq. 

221. Ode on the Deatk of the Duke of Wellington. — London, Edward 
Moxon, 1857. In-8°. 

Édition originale sous couverture gris ardoise. 

\ Vise, Bibl îography of the Writings of Lord Tmnyson , 1908, 56*—Hayward, 247- 

Duke of Wellington * 

222. Poems f hy Alfred Jenny son. — London, Edward Moxon, 1842. 

2 vol in~8°* 

Édition originale. Exemplaire ayant appartenu à Maria Catherine Lushington 
et portant sur la feuille de garde de chaque volume sa signature suivie de la 
date : 14 october 1842. À l'époque, Tennyson était voisin dis Lushington, 
dont la propriété servît de cadre au prologue de The Princes S. 

Wise, ouv . cité , 12 . 

Roger Senhouse, Esq,- 

223. In Memonam. — London, Edward Moxon, 1850. In-8°. 

Édition originale. Premier tirage. In Memoriam, écrit en souvenir de son ami 
Arthur Henry Hailam, mort en 1833* est généralement considéré comme 
l'œuvre la plus émouvante de Tennyson, La forme toute particulière des 
strophes qui le composent n'avait été employée qu'au XVII e siècle par Benjon- 
son et Lord Herbert of Cherbury, Le poème fut souvent réimprimé et vingt 
éditions virent le jour en vingt ans. 

Wise, ouv. cité , 37, — Hayward, 246. 

Mro Elizabeth Smith* 
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ROBERT BROWNING (1812-1889) 

Browning était le fils d'un employé de la Banque d'Angleterre, qui 

l !\■ ^ us ^ n dre par un précepteur. Il atteignait sa majorité quand ü 

publia jés premiers vers et, comme Tennyson, consacra sa vie entière 

a poésie. Son premier grand ouvrage, Paracelsus, publié en 1835, 

a lra l attention de Wordsworth et de Carlyle. Bells and Pome- 

Rranates, réunit les poèmes qu'il avait publiés de 1841 à 1846 et 

f n so pt les meilleurs de son œuvre. En 1846, Browning épousait 

a , poétesse Elizabeth Barrett, Tous deux se fixèrent en Italie et y 

* fuient jusqu'en 1861, date à laquelle Browning perdit sa femme. 

Jus qu à la fin du siècle, ses poèmes connurent une grande vogue dans 

f S j €rc ^ s intellectuels et de nombreuses « Browning Societies » se 

aèrent y où P on discutait avec un sérieux non dépourvu de prétention. 

P r Gf une désaffection d'un demi-siècle } ses poèmes retrouvent un 

de faveur ; encore n est-ce pas pour leur hermétisme ou leur 

iZarrerie, comme jadis, qu'on les admire aujourd'hui, mais pour leur 

L ' er sification originale et cette alliance de l'intelligence pure et de la 

sensibilité que Browning doit à Picole « métaphysicienne » de John 
Ut — ' J 


’onne. 


T I acefnarotio and How He worked in Distemper. — Manuscrit 

autographe, 1876. 

- ( ; J ' poème donna son nom au volume dans lequel il lut publié en 1876. 

^ ut probablement écrit en partie à Vilïiers-sur-Mer (Calvados), où Browning 
Passa Pété et l’automne de 1875, et en partie dam Pile d’Arran, en Écosse. 

Oxford, Ballïol College, 


>• Bells and Pomegranates. jV‘° III. Dramalic Lyrics, by Robert 
eoivning, — London, Edward Moxon, 1842. In-8°. 

Édition originale. Exemplaire dédicacé par Fauteur à William Etty s peintre 
ixmornmé de celte époque, Bells and Pomegranates a été publié à Porigine sous 
orme de huit brochures séparées, s’échelonnant entre les années 1841 et 1845* 
_ tr °isième partie, que Pou voit ici, contient la première édition du Pied Piper 
*0 Bomeltn* 

Ashley, I, p. n6. — Hayward, 253. 

SimoM Nûwelg-Smitu, 
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226. Men and Women . — London, Chapman and Hall, 1855. 
2 voL in-8°. 

Édition originale. Ce recueil comprend plusieurs des meilleurs poèmes 
lyriques de Browning, notamment : Love among the Ruins, a WomarCs lasl Word 
et Any Wife to Any Husband. 

Ashlsy, I, p. 119. 

Roger Seniiouse, Esq.- 


MATTHEW ARNOLD ( 182 2 -1888) 

Fils du célèbre directeur de VÉcole de Rugby, Mattkew Arnold 
fil ses éludes à cette école, puis à Oxford. Inspecteur des écoles publiques 
dépendant du Ministère de l'Éducation , il occupa ce poste jusqu'à sa 
mise à la retraite. Critique et poète éminent , son œuvre poétique est 
moins abondante et plus limitée dans ses horizons que celle de ses 
deux grands contemporains Tennyson et Browning, mais elle 
rejlète plus clairement que la leur cet effondrement de la foi qui fut 
la tragédie de beaucoup d'âmes sincères de cette époque. Les œuvres 
en prose écrites pendant son âge mûr et sa vieillesse, traitent de la 
civilisation et de la culture anglaises de son temps et s'élèvent contre 
Vesprit insulaire et provincial . 

227. Poems, by Matthew Arnold. A New Edition. — London, Longman, 
Brown, Green and Longmans, 1853. In-8°. 

Édition originale. Le premier volume de vers d’Arnold, The Strayeri Reveller, 
{1849) fut suivi d ’Empedocles on Etna, publié en 1852* Ces deux éditions furent 
retirées de la circulation et une nouvelle édition — celle que Ton expose ici — 
vit le jour, contenant des extraits des deux ouvrages précédents et pour la- 
première fois The Sckolar Gypsy, — son poème le plus achevé, — Sohrab and 
Rustum et The Outre h at Brou . 

T. B, Smart, Bibliographe of Mathew Arnold , 8* — Hayward, 257. 

Roger Senhouse, Esq. 

228. Culture and Anarchy : An Essay in Political and Social Criticism ■ 
— London, Smith, Elder and C°, 1869. In-8°. 

Édition originale. Arnold reprochait au public de son temps à la fois sa com¬ 
plaisance et sa vulgarité, et proclamait que le but de toute œuvre littéraire est la 
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cn Uque de la vie* Une telle attitude irritait èt déconcertait les lecteurs, ce qui 
ar ïiena Arnold à exposer ses théories dans cet ouvrage, la plus importante et la 
plus durable de ses œuvres en prose. 

Smart, ouv . cité , 58, 

Roger Senhouse, Es&. 


CHARLOTTE BRQNTE (1816-1855) 


Charlotte Broute était la file d’un pasteur excentrique, d'origine 
^landaise. Elle a peint son enfance et sa jeunesse malheureuse dans 
son plus célèbre roman : Jane Eyre* En 1835, elle se fit institutrice 
pour subvenir aux études de son frère, qui avait une nature difficile * 
-lie fut gouvernante pendant quelques mois, puis partit pour Bruxelles 
ucec sa sœur Emily ; elle voulait faire un stage au pair dans une école, 
dans P espoir de reprendre , au retour, la direction de l'école anglaise 
ou \ € ^ e f avait déjà enseigné* Devenue plus tard professeur dans cette 
Wf/ne école belge , elle consignera ses souvenirs dans ses deux romans , 
1 11e Professer et Vîllette. 


En 1 845, Charlotte découvrit par hasard des poèmes écrits par Emily* 
Leur plus jeune sœur, Anne, elle aussi, écrivait des vers et, en 1846^ 
™ tr °î s sœurs publièrent à leurs frais une mince plaquette sous le pseu¬ 
donyme de Bell : Poems by Currer, Ellis and Acton Bell. Ce 
jut un lamentable échec . En même temps , les sœurs Broute se voyaient 
refuser leurs romans soumis à divers éditeurs. Le rejus de The Pro- 
lessor, par la maison Smith Elder , fut cependant si courtois qu’il 
encouragea Charlotte à envoyer Jane Eyre qu’elle était en train 
d achever , Le manuscrit fut accepté et connut un succès immédiat . 



Lettre à Amelia Taylor, née Rin^rose. — 11 Juin 1851* 

Autographe. 


Après quelques lignes d'un caractère personnel, elle poursuit : « I hâve seen 
Rachd -— Her acling was something apart from any other acting it bas come 


m Y Wa y to witness —- her sonl was in it — She and Thackeray are the two 
iving things that hâve a spell for me in this great London ». 

Leeds, BrOTHERTON Library. 


*■30. Poems by Currer, Ellis and Acton Bell. — London, Aylott and 
Jones, 1846. In-8° 

Édition originale. Premier tirage, avec la page de titre primitive. Premier 
ouvrage publié par les trois sœurs Brontë, Charlotte, Emily et Anne, sous les 
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trois pseudonymes qui figurent sur la page de titre. L'échec fut total. En juin 1847 
Charlotte Brontë écrivait : « In the spacc of a year. ouf puhlisher has disposcd 
of but two copies » r 

T. J. Wise, Brontë Library, 1929. p. 8. — Hayward, 266. — Parrish, p, 80. 

Leeds, Brotherton Library. 

231. fane Eyre. An Autobiography, Edited by Carrer Bell. — London, 

Smith Elder, 1847. 3 voh in-8°. 

Édition originale. 

Wee, ouv. cité, p. 10. — Sadi.eir, 346 — Par msn, p. 89. 

Universuv ot Leeix«. 


EMILY BRONTË (1818-1848) 

Wuthcring Hcights, chef-d’œuvre du roman tragique, bien que 
terminé avant Jane Eyre, ne trouva d'éditeur qu'après le succès 
du roman de Charlotte. Emily Brontë mourut l'année même de sa 
publication. 

232. Wuthering Heights. A Pfovel, by El lis Bell. Et Agnes Grey. 
A Novel, by Acton Bell. •— London, T. C. Newby, 1847. 
3 vol. in-8". 

Édition originale. Wuthering Hcights, forme deux volumes, et comme il était 
d’usage de publier les ouvrages en trois volumes, on y a joint la nouvelle d*Aime 
Brontë, Agnes Grey. 

Wise, ouv, cité , p* 39. — Sadleir, 350. — Parrish, p. 85. 

Oxford, Bqiïleîan Lîuraky * 


ELIZABETH CLEGHORN GASKELL (1810-1865) 

V événement le plus marquant de la vie de Airs. Gaskell se place 
dans le mois qui suivit sa naissance, quand, à la mort de sa mère, 
elle fut adoptée par une de ses tantes qui vivait à Knutsford, petit 
village du Cheshire, non loin de Manchester, La paisible vie domes¬ 
tique de ce village forme la trame d'une suite de courtes esquisses qu'elle 
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C077lme nça à publier en décembre 1851, dans Household Words, 
T ^ Ue dirigée par Charles Dickens. Ces articles s ' échelonnèrent jusqu en 
n 1 1 ^53 et furent alors réunis en un petit volume intitulé Cranford, 
■°wiqu avait choisi Airs , Gaskell pour désigner son village d'adoption* 
1 ^4-8, déjà, la publication anonyme de son premier roman, 
,lr y Rarton, lui avait apporté la célébrité. Encore aujourd hui, 
t • ma igré les ardentes controverses qu'elle souleva à l'époque, sa 
J°graphie de Charlotte Brontë (Liic of Charlotte Broute) est 
e jneurêe classique. Mais Cranford reste son livre le plus populaire 
ei » plus lu. 

Oranford. — London, Chapman and Hall, 1853. In-8°. 


Êdi 


mon originale, 

SAlîLkiR, 925. pARRISH 3 p. Go, 


Pekcv Muir, Esq. 


GEORGE ELIOT 

(MARY ANN CROSS, née EVANS) (1819-1880) 

G ’eorge 'Eliot était la fille d’un régisseur des Midlands et, en 
‘ à la mort de sa mère y ce fut elle qui prit la direction de la 
m aison . En i 854, elle partagea P existence de G. H. Lewes qui n’avait 
P as . divorcé et dont la femme vivait encore à cette date. En 185 6, elle 
publia Amos Barton, nouvelle qui fut réunie avec plusieurs autres , 
*|î ^ 5 ®» sous le titre de Scènes of Clérical Life. La publication 
Adam Bede, en 1859, attira sur elle P attention du public et 
seize mille exemplaires se vendirent en un an. Le succès était venu , 
T &pide et brillant, puisqu’en 1862, quand Silas Marner parut par 
WTaisons, elle reçut la somme de sept mille livres sterling de droits 
1 auteur. Middlemarch, son chef-d’œuvre, parut en 1871. C est le 
portrait le plus fidèle de la vie de province sous le règne de Victoria . 
rfuis mourut en 1878. En mai 1880 George Eliot épousa 
'd' ’C Cross et mourut en décembre de la même année. 

3 L Lettre à George Smith. — 22 Juillet 1867. Autographe. 

George Eliot informe le directeur de la maison d'édition Smith Eldcr qu elle 
fst en train cPécrire un livre, lequel n'est pas un roman et ne se prêtera sans 
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doute pas à une publication en livraisons dans le Comhill Magazine (édité pa f 
Smith Eldcr). Elle doute également qu’il puisse être apprécié du grand public, 
dont elle le reconnaît, un éditeur doit nécessairement suivre les goûts. 

Sir John Murray* 

235. Middlemarch. A Study of Provincial Life. — Edinburgh and 
London, Blackwood, 1871-1872. 4 vol, in-8°. 

Édition originale. 

Sadleïr, 815. — ParrisHj p. 29, 

Messes, Pickering & Chatto* 

GEORGE BORROW (1803-1881) 

Borrow, fils d'un officier recruteur, fit ses études à Edimbourg 
et fiforwich , devint clerc chez un avoué et, finalement, choisit la carrière 
littéraire. Il était de nature vagabonde et ses meilleurs ouvrages sont 
des récits de ses aventures en Grande-Bretagne ou sur le Continent, 
notamment en Espagne, où il voyageait comme représentant de la 
British Foreign Bible Society. Il avait une prédilection marquée 
pour les romanichels, qu’il invitait à camper dans sa propriété du 
Norfolk. Dans Lavcngro et le volume qui lui fait suite. Romany 
Rye, U a brillamment dépeint leurs mœurs, leurs coutumes , leur vie 
et la sienne, car les deux romans sont des autobiographies, 

236. Lettre à John Murray, — Oulton, 23 Juin 1848, Autographe, 

Borrow avait choisi le titre de Lavengro bien avant que le volume ne fût publié. 
Il écrit dans cette lettre : « I senti the tille vvhich I propose for my work, l think 
it a good and expressive one... I tell you frankly that I am not going to higgle 
about ternis and that ï wish by ail means to be pubïished by you ?>, On voit 
ici le titre qif ü écrivît au dos de cette feuille. 

Sir John Murray. 

237. Lavengro : The Scholar — The Gypsy — The Priest. By George 
Borrow. — London, John Murray, 1851. 3 vol. in-8°. 

Édition originale. 

T. J, WiSE, Bïbii’fgraphy of George Henry Borrow, 1914, p. 11. 

Sir John Murray. 
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ROBERT SMITH SURTEES (1803-1864) 

/? a 1 15 Surtees, gentilhomme campagnard de Durham , et 

udolph Ackermann, éditeur, fondèrent un périodique , The New 
* porting Magazine. Le rédacteur , Surtees, y contait les aventures 
,, un , s portstnan nouveau riche, Jorrocks. Lockhart, le biographe et 
ami de Walter Scott, conseilla à Surtees d’ajouter de nouvelles péri- 
Pp lt ’ s aux aventures de son héros et de les éditer sous forme de roman. 

elle est P origine de Handlcy Cross. Publié en 1843. en trois 
v °tûmes, dans une édition courante , l'ouvrage n'eut guère de succès 
jusqu au jour où parut une nouvelle édition en un volume avec planches 
en couleurs, par John Leech (1854), Depuis, ce livre a enchante de 
nombreux, lecteurs passionnés de ce genre de littérature. Jorrocks 
un héros national et le récit de ses aventures imaginaires reste un 
c lassique de la chasse au renard . 


andley Cross i or Air Jorrocks"s HunL By the Author of 
? Sponge s Sporting Tour », « Jorrocks's Jaunis », etc . — 
-ondon, Bradbury and Evans, 1854, In-8°. 

^ r< *rïiicrc édition illustrée. La première édition du roman date de 1843, mais 
^ition la plus agréable est celle que l'on expose ici et que John Leech illustra 
e f ^ x -sept planches en couleurs* 

Soi w ER DT, II, p, 234. SaDLEIR, 3 I 6 I* 

TJT Tï 14 Tiiu rTvri^c ntr P.l mrrFSTER . 


CHARLES DARWIN (1809-1882} 

la théorie de Vévolution émise par Darwin a été préparée par les 
Recherches d'autres savants ^ notamment celles d'Alfred Russell II allace, 
dans une lettre à Darwin, en 1858, exposait en détail une théorie 
analogue* Darwin offrit généreusement de se désister en faveur de, 
yallace. Cependant , chacun d'eux présentait un mémoire à la Société 
ytnnéenne qui les publia en 1858 dans son journal Cet incident engagea 
Darwin à terminer rapidement son célèbre ouvrage , qui parut le 
2 4 novembre 1859. Védition entière , qui comptait mille deux cent- 
cin quarite exemplaires y fut épuisée le même jour . 
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239. The Origin qf Species. — Fragment du manuscrit autographe. 

Deux des rares feuillets qui subsistent du manuscrit original de ia première 
rédaction. The Origin of Species % a été publié pour la première fois en 1859. 
Ces feuillets furent employés par la famille de Darwin comme papier à brouillon, 
dans sa résidence, Down House, (Kent). 

Geoffrey Keynes, Eso . 


240. The Origin qf Species. 

Edition originale. 


London, John Murray, i 8 59 - In ’ 8ü 


Sir Joiin Murray. 


241. Lettre à John Murray. - 2 Avril 1859. Autographe. 

Avant même d*avoir vu le manuscrit de The Origin of Species, John Murray 
avait accepté de l’éditer. Dans cette lettre* qui accompagnait l’envoi de son 
manuscrit, Darwin prie Murray de ne pas sc croire obligé de ic publier, si après 
l'avoir lu, il venait à changer d’avis. Il ajoute : «As far as I can judge, perhaps 
very falsely, it will bc interesting to alï (& they are many) who care for the 
curîous problem of the origin of ail animale form ». 

-Sir John Murray. 


JOHN HENRY NEWMAN (1809-1890) 

En 1833, Newman et quatre autres pasteurs anglicans commen¬ 
çaient la publication iVune série de brochures intitulées : ! racts for 
the Times, manifeste d'un certain nombre de membres de la Haute 
Église (High Church) appartenant aux partis connus sous le nom de 
« Tractarian Mo varient » ou d ’ « Oxford Movement ». 

La grande controverse soulevée par ces publications atteignit son 
apogée en 1841 avec le numéro 90 de la série, tout entier de la plume 
de Newman mais publié sans nom d’auteur. Peu après , Newman se 
convertissait au catholicisme romain . 

Charles Kingsley dirigeait le parti opposé, celui de la Broad ou 
Low Church (Basse Eglise). Après avoir accusé Newman de mauvaise 
foi, — accusation à laquelle ce dernier riposta avec véhémence, — U 
publia une brochure à laquelle Newman répondit par son Apologia. Au 
prix de grandes souffrances pour sa nature éminemment sensible et 
ennemie de la publicité, il y soulevait le voile de quarante-cinq ans 
de vie intérieure. En dépit de la hâte avec laquelle Vouvrage fut écrit , 
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! est un modèle de clarté et de simplicité. Peu de livres ont atteint 

fur but aussi triomphalement que cette œuvre remarquable. De ce 

jour et jusqu'à sa mort, quelque différentes des siennes que fussent les 

opinions religieuses de ses compatriotes , nul ri inspira plus de respect 

1 de confiance par sa droiture inébranlable. Newman fut nommé cardinal 
** 1879. 

^logia pro Vita Sua, being a Reply to a Pamphlet entitled : 

” ''bat, then, does Air. Newman mean. », — Manuscrit auto¬ 
graphe, 1864. 

E DG B ASTON, COMMUNHY Ot THÉ OrATORY . 


JOHN RUSKIN (1819-1900} 

John Rush in, fils unique de parents aisés et indulgents i fit à Oxford 
es Etudes que devaient compléter ses voyages sur le Continent* Ses 
premiers écrits > consacrés à Vart et à Varchitecture, témoignent d'un 
Savoir très étendu et d'un enthousiasme passionné, d'un style de pro- 
moteur d'une richesse et d une élégance remarquables. Son engouement 
pour le gothique est familier aux lecteurs des essais de Proust, Vers 
a ge de quarante ans , il commença à s'intéresser à l'économie poli - 
ll( ! Ue et aux réformes sociales. Il passa le reste de sa vie à écrire sur ces 
sujets des livres et des brochures à tendances anticapitalistes et philan¬ 
thropiques* 


t. 0 î i s Clavigera. Le tiers to the Workmen and Labour ers of Créât 
ntain. 1871-1884. — Partie du manuscrit autographe. 

Dans ce remarquable recueil où Ruskin aborde une grande variété de sujets, 
a trame est constituée par le mol if, constamment sous-jacent, des remèdes à 
apporter a la pauvreté et à la misère. Les pages exposte ont trait à la person- 
nalîté de Sir Walter Scott, 

T. J. Wbe & J. ?, Smart, Complété Bibliographe of John Ruskin , 1893,1, P* *65- 

Sir John Murray, 

J be Sevtn Lamps of Architecture, by John Ruskin y with Illustrations 
fftwn and sketched by the Àuîhor, — London. Smith ÿ Eîder and 

C °, 1849, In-8*. 

édition originale. Exemplaire dédicacé au crayon par Fauteur. 

Messrs. Pickêrïnc & Chatto. 
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LEWIS CARROLL 

(Rev. Charles Lutwidge Dodgson, 1832-1898) 

Fils F un pasteur, C. L. Dodgson fit ses études à V École de Rugby 
et à Oxford; il s'engagea dans les ordres, mais les quitta avant d’avoir 
reçu le sacerdoce. Sa vie entière a été consacrée à P enseignement des 
mathématiques, à Oxford. Il publia, généralement à ses frais et à 
tirage restreint, de petits ouvrages sur les mathématiques pures et 
appliquées et des récits de ses propres occupations et passe-temps favoris, 
la photographie d'amateur, par exemple, où il excellait. Mais il doit 
sa renommée mondiale à deux livres qu'il écrivit pour les enfants : 
Alice in Wonderiand et Alice through the Looking Glass. 

Le canevas des aventures d'Alice fut ébauché pendant des promenades 
en bateau que l'auteur faisait sur la Tamise en compagnie des trois 
filles du chanoine Liddell, ses auditrices assidues. On persuada 
Dodgson d’allonger ses récits et, en 1865, la première édition D’Alice 
in Wonderiand fut publiée à ses frais . Mécontent de la 
médiocrité de l'impression, il retira le livre de la circulation et il n'en 
reste que très peu d'exemplaires. L'ouvrage fut réimprimé et réédité 
en 1866. En 1869, Dodgson paya de ses deniers la publication de 
la traduction française, établie par Henri Bué, et en 1870, Hachette 
donnait Alice in Wonderiand une nouvelle traduction. La suite, 
Alice through the Looking Glass, parut en 1872. 

245. Lettre à Macmillan. — 31 Juillet 1865. Autographe. 

Carroll fit lui-même imprimer une première édition d*Alice à FOxford Uni¬ 
vers! t y Press en 1865, Le résultat le consterna et il porta le livre à Macmillan 
pour lui faire tout recommencer. Dans cette lettre, il se dit alarmé des estimations 
relatives aux frais d’impressionj — on lui demandait 100 livres de plus que 
l’imprimeur d’Oxfordj — et il examine ce qu’il convient de faire des deux 
mille exemplaires qui lui sont restés pour compte. 

Mess rs, Macmillan . 


246. Alice's Adventures in Wonderiand, by Lewis Carroll with forty 
two illustrations by John Tenniel. — London, Macmillan & G°. 
1865. In-8°. 

Exemplaire de l'édition décrite dans la lettre exposée sous le n° 245, L'au¬ 
teur et Far liste s'élevèrent tous deux contre la défectuosité des clichés et 
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tion^^ reri * ^ ari 'ètçr la vente. « The two thousand copies comprising the edi- 
en . UCre destr °yecl ». Mais déjà quarante-huit exemplaires avaient été mis 
circulation; il n’en subsiste aujourd’hui que quinze* 

Williams & F* Ma dan, Handbook of the Literature of the Rev . G . L , 
y 3 ij p. 17, 

H. R* H. the Duke of Gloucester. 


ALGERNON CHARLES SWINBURNE (1837-1909) 


Algernon Swinbume fit ses études au Collège d'Eton et à Oxford. 
a profonde influence qu'exerça sur lui la littérature française fut 
Œuvre conjointe de sa mère et d'un grand-père dont les mœurs, le 
c ji/ttrne et la tournure d'esprit étaient ceux d'un gentilhomme français 
J. ancien régime. Encore enfant, Swinbume connut Wordsworth et 
ennyson et, à V Université, D. G. Rossetti et d'autres membres de 
a F raternité dite préraphaéliste. 

>on premier ouvrage, Atalanta in Calyclon, 1865, révéla en lui 
U>1 parfait artisan des lettres. Un an plus tard , Pocms and Baliads, 
c atnrtie les Fleurs du Mal, soulevèrent une tempête de protestations 
f Tai son de leur caractère érotique et l'éditeur retira précipitamment 
recueil de la circulation pour le confier à une autre maison d'édition. 
es { 1 ? seul ouvrage où les vers de Swinbume chantent une musique 
ravissante. îl vécut les trente dernières années de sa vie dans 
isolement, àPutney ( banlieue de Londres) et ne fut plus qu'un versi- 
peateur prolifique mais insipide. 


Hl. 


^ t f Q lque Vole. — Manuscrit autographe. 

Swinbume composa cette ode en avril 186yTquand le bruit courut que Bau- 
c aire t (ait mort à Bruxelles. Elle fut publiée pour la première fois dans la 
■ûrttiightfy Review t en janvier 1868, Ce ehef-d’œuvre de Swinbume prit place 
ans and Baliads > deuxième sériej en 1878* 

EtüN COLLEGE. 


a 48. p t 


1 fiems and Baliads, by Alger non Charles Swinbume. — London, 
Edward Moxon, 1866. ln-8°. 

Édition originale. Premier tirage, donnant les passages qui amenèrent l edi- 
^ retirer l’ouvrage de la circulation. Une édition revue devait être publiée 
c ez J- G, Hotten, 

^ * J* \\ îse, BibliopTüphy of the Wrîtings in Prose and Verse of Alger non Swinbume, 
1927, 26. _ Hayward, 280. 

John Hayward* Esq. 
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249. Ode on the Proclamation 0/the Frenck Republie , Septemher 4 th 1870. 
— London, F. S. Ellis, 1870. In-8°. 

Édition originale. 

AVise, oui. cité, 55, 

Messrs. Pickering & Chatto. 

ANTHONY TROLLOPE (1815-1882) 

La jeunesse d' Anthony Trollope fut assombrie par les difficultés 
financières que connaissait son père. Sa mère fut obligée de se 
mettre à écrire pour faire vivre sa famille. A Page de dix-neuf ans, 
il entra dans P administration des postes, où il fit une belle carrière 
et se montra excellent fonctionnaire. 

Son Autobiography choqua le romantisme des « Victoriens fi 
par la façon prosaïque et commerciale dont il parlait de son métier 
d'écrivain en homme d'affaires habile. Ce romancier de métier pro¬ 
duisit en effet beaucoup et connut un grand succès. Ses romans les 
plus populaires sont les Barchester Novcls. Le pays imaginaire du 
Barsetshire, — que Pou a identifié avec les environs de Salisbury, — 
fournit le cadre de cette suite de romans dont l'action se situe dans le 
monde ecclésiastique. Le roman que Pon expose ici est le second de 
cette série. L'œuvre de Trollope, très variée, comprend un certain nombre 
d'admirables romans politiques et constitue une incomparable chronique 
de la vie sociale qui se déroulait à Pombre paisible du trône de 
Victoria. 

250. Barchester Tower s, by Anthony Trollope, author of The Warden. — 
London, Longman, Brown, Green, Longmans et Roberts, 
1857. 3 vol. in-8°. 

Édition originale. Exemplaire offert par Trollope à sa femme dont il a inscrit 
le nom, de sa main, sur la feuille de garde et dont chaque volume porte l’eX- 
libris. Ce roman est le plus important de la série des Barchester Novels. 

M- Sadleir, Troilot > e , a Biltiiography , 1928, 5. 

Michael Sadleir, Esfi- 

250 bis. The Eustace Diamonds. — Manuscrit autographe, 1873. 

Type de la littérature passionnante et des romans de mystère, cet ouvrage 
ne fait pas partie des Barchester Navels, mais constitue en son genre un véritable 
chef-d’œuvre. 

Sadleir, ouv. cité , 39. 


Michael Sadleir, Iis(i- 
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ROBERT LOUIS STEVENSON (18501894) 

Robert Louis Stevenson fit ses études à V Université tP Edimbourg, 
se destinait à suivre la carrière d 5 ingénieur civil de son père, mais 
f ma uvai$ état de sa santé Ven empêcha, tout travail de bureau lui 
étant interdit. Il devint cependant élève-ingénieur, obtint en 1871 une 
wc(/aille d'argent pour un projet d"amélioration des phares, puis, en 
1 ^ 75 ?. commença ses études de droit . Il était écrivain dans Lame, 
es l fige de seize ans, il publiait sous forme de brochure une étude 
rhe Pentland Rising et, lorsqu'il était étudiant, collaborait 
1 une façon régulière à f Edinburgh University Magazine* Sa 
sa? de, source de constante anxiété, lui fit accomplir de nombreux 
V( {yages en France; le premier en date fut celui de 1873* qu ilfitpour 
achever une convalescence à Menton * En 1875, il séjourna chez son 
cousin y critique d'art à Barbizon * En 1876, il descendit en canoë les 
nacres de Belgique et de France , voyage décrit dans An Inland 
Voyage (1878)* L'ouvrage que Von expose ici contient le récit 
c u f voyage que Stevenson fit à pied de M0 nas lier à Florac, n'ayant 
qu un âne pour porter ses bagages. 

&es premières œuvres sont de courtes nouvelles ou « Essais », 
Jorrne oit excelle Stevenson . Mais il fut aussi un brillant poète et un 
remarquable romancier , Sa vie fut une lutte perpétuelle entre un corps 
Bfj 6 et une âme indomptable * Il mourut de tuberculose à Samoa, à 
i âge de quarante-quatre ans * 


5 *- Lravels with a Donkey in the Ceventies - By Robert Louis Stevenson. 
London, Chatto and Windus, 1879* In-8°. 

Édition originale, 

I ^ ^ rïdeaux j Bibtitography of the Works of Stevenson > 1918, 3 * — George 
* McKay, Stevenson Library^. founded hy E. J, Beinecke, 1951» 3^* 

Messes , Qu akitc i î - 

5 ^* Treusure Islande — London, Gassell and Company, 1883- 

Édition originale. La classique histoire de pirates que Stevenson situe dans 
™ Antilles s’intitulait à l’origine The Sea-CooL II avait fait l’expérience de 
la première partie de son roman à son père et à son beau-fils âge de douze ans. 

— *45 — 
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Tous deux furent captivés par le charme de ce récit, comme les lecteurs d'aujour¬ 
d’hui le sont encore» 

PlttDEAUX, quv. cité , n. — Beinecke, ouv » cité , 240. 

Glasgow, Mitchell Lïhrary. 


CHARLES MONTAGU DOUGHTY (1843-1926) 

Toute sa vie, et dès le temps qu'il passa à V Université, Cexplora¬ 
tion scientifique, les études de linguistique et d*archéologie passionnèrent 
Doughty. Sa juvénile ambition le poussait à ressusciter le langage de 
Ckaucer et Spenser. En 1876, il entreprit en Arabie une expédition 
qu’il a décrite dans son remarquable ouvrage : Travels in Arabia 
Deserta. U avait appris Carabe et s’était joint à des pèlerins en route 
pour La Mecque. Cet exploit solitaire prit fin à Siddah, en 1878. 
Les premiers résultats de son exploration et la découverte des ruines 
de Medaïn Salih et d’El Ala furent publiés par Ernest Renan, dans ses 
Documents épigraphiques recueillis dans le Nord de l’Arabie. 
Son propre récit de voyage, contenant un grand nombre de renseigne¬ 
ments nouveaux, était achevé dès 1884. Mais comme il Vavait écrit 
dans la langue du seizième siècle, il rencontra maintes difficultés et il 
lui fallut quatre ans pour trouver un éditeur qui voulût l’accepter. 

253. Travels in Arabia Deserta. — Cambridge University Press, 
1888. 2 vol. in-8°. 

Edition originale. L’exemplaire exposé ici a été dédicacé en 1922 par l'auteur, 
déjà octogénaire, au célèbre colonel T. E. Lawrence, surnommé Lawrence of 
Arabia, qui avait, l’année précédente, donné une nouvelle édition de 
l’ouvrage maintenant classique de Doughty. 

Mr. Raphaël King. 


WALTER PATER (1839-1894) 

Pater passa à Oxford presque toute son existence d’adulte. Il se rendit 
à Londres en 1886, mais revint à Oxford en 1893, pour y mourir . 

Ce fiait n est pas sans importance pour V intelligence de son œuvre, 
remarquable par son indépendance quasi totale à Végard de toutes 
les influences extérieures . Sa prose , très travaillée, qui vise sans cesse 
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' absolue perfection de Vexpression, est admirablement adaptée à 
évangile de V Esthétisme dont il fut, en son temps, le principal inter - 

Mais P usage que Wilde et les « Décadents » firent de sa doctrine 
ai parut abusif, et, lors de la seconde édition de ses Studies in the 
,story °f Renaissance, qui est sa première oeuvre, il fit dispet- 
T aitre la fameuse Conclusion . 

>!■ Caston de Latour. — Manuscrit autographe. 

I* ûuy rage complet, en sept chapitres, parut après la mort de l’auteur en 189(1, 
<- manuscrit donne l’état rlc P ouvrage dans les premières phases de sa compo- 
! ° n > avec de nombreuses additions inter linéaires et des ratures ; et des phrases 
^ essai sur des papiers rapportés. Ce manuscrit, qui nous montre les méthodes 
t e coniposiiion de Pater, est d'un intérêt considérable. 

Walter Pater, Gaston de Latour : an UnfmishedRomance, è d. G. L« Shadwell, 1896* 

John Sparrow, Esq,* 

Studios in the History qf the Renaissance. -—- London* Macmillan* 

lS 73 - In-8°. 

Édition originale* 

John Sparrgw, Ekq. 


GEORGE MEREDITH (1828-1909) 

^ l J s d un tailleur de Portsmouth, Meredith fit la plus grande 
peu lie de ses études en Allemagne dans une école tenue par les Frères 
Moraves, près de Coblence , et entra ensuite en 1845 chez un avoué , 
premières œuvres, des poèmes, parurent dans Household Words, 
Périodique dirigé par Charles Dickens * Il devint membre du cercle 
ittêraire de Thomas Love Peacock dont il épousa la fille et, apres 
donné un volume de poèmes (1851 ), publia son premier roman , 
1 ne Shaving of Shagpat, en 1855. Son premier succès littéraire 
jut J he Ordeal of Richard Feverel, en 1859, mais, en dépit 
comptes rendus très élogieux, le livre ne se vendit pas et ne Jut 
Réédité qu en 1878* Pendant plusieurs années, Meredith gagna sa 
vie en faisant du journalisme politique tout en continuant à publier 
des romans qui recueillaient un succès d'estime. En 1879, il donna 
le plus grand de ses romans , The Egoist, qui occupe une place à 
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part non seulement parmi les romans contemporains , mais encore dans 
l'œuvre romanesque de Meredith lui-même, par Voriginalité des con¬ 
ceptions et de la technique, 

% 

256. Modem Love and Poe ms of the English Roadside, with Poems and 
Ballads. By George Meredith. — London, Chapman and 
Hall, 1862. In-8°. 

Edition originale. Exemplaire d’Anthony Trollope, avec son ex-libris. 

H. Buxton Formant Biblîography of George Meredith, 1922, 8. — B. C. Alt- 
schul, Catalogue of the Altschul Collection of George Mereditth > 1931, 83* — 
Hayward, 271. 

Robert Goffin, Esçï. 

257. The Egoist. A Comedy in Narrative. By George Meredith. — 
London, C. Kegan Paul & Co., 187g. 3 vol. in-8°. 

Edition originale. 

Buxton Forman, ouv, cité, 57* — Altschul ? ouu. cité, 93, — Sadleir, 692* 

Roger Senhoüse, Esq. 
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de LA FIN DU XIX e SIÈCLE 

A NOS JOURS 


K< Avec le dernier quart du siècle », a dit Legouis, « Vesprit victorien 
perd sourdement sa confiance en lui-même « » Ce doute et cette inquiê- 
tude prirent diverses expressions dans la littérature : révolte contre la 
commercialisation et le machinisme chez Samuel Butler et William 
Morris ; pessimisme philosophique chez Hardy et Gissing ; esthé¬ 
tisme enfin , dont Pater fut l'initiateur et qui se développa sous V action 
d Oscar H U de et des écrivains des années 1890 à 1900. 

Pu plupart des écrivains de cette dernière école moururent jeunes et, 
ai €€ eux ? mourut la révolte qu'ils avaient incarnée * Deux cas font 
exception : celui de W* B 9 Te ai s, dont la puissance allait croissant 
(hec les années ; celui de Bernard Shaw, d'abord critique musical, 
ft_ uzs propagandiste socialiste et, enfin , grand auteur dramatique . 

Somerset Maugham, dont le premier livre parut en 1897, est 
un conteur de talent, toujours brillant, en dehors même de ses meilleurs 

ouvrages , 

Gu constate en Angleterre , après 1918, la même confusion 
d ta même absence de confiance dans V avenir que dans tous les pays 
d Europe occidentale * Cet état d'esprit se reflète dans récriture expé¬ 
rimentale d*Edith Sitwelly et tout particulièrement dans J hc Waste 
Land de Air « T, S\ Eliot, D'autres aspects de la même tendance s expri¬ 
ment dans le scepticisme d'Aidons Huxley et dans la satire, légère 
mais âpre, d'Evelyn Waugh, ainsi que dans Vinquiétude religieuse 
du romancier catholique Graham Green . Pour dore cette partie de 
i exposition, on a retenu , à côté d'œuvres de ces auteurs , celles de 
quelques autres écrivains dont la réputation s'était affirmée avant 
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WILLIAM MORRIS (1834-1896) 

U influence de Morris a eu, en fin de compte, plus d'importance que 
son œuvre littéraire. Il pratiqua avec brio et éclectisme les arts et les 
métiers les plus divers, sans exceller jamais dans aucun d'eux . La 
peinture, la littérature, Fart du livre, du tissu et du verre, — d'autres 
encore, — retinrent son activité ; mais c'est en affirmant que Fart 
est un élément inséparable de la vie et que le désir de créer la beauté 
est la plus noble des aspirations humaines que William Morris 
exerça son action, outre-Atlantique et outre-Manche, non moins que 
dans sa propre patrie. Pour faire revivre Fesprit et les méthodes de 
travail du moyen âge, il fonda une entreprise à laquelle il consacra 
sa fortune personnelle. L'intérêt qu'il portait à l'ancien système des 
corporations et qui fit de lui un socialiste, s'exprime, comme en une 
nouvelle Utopia, tout au long de News from Nowhere. 

258. Poems by the Way. —- Hammersmith, Kelmscott Press, 1891. 
In-8°, 

Édition originale, imprimée par Fauteur sur ses propres presses. 

Asmley, UI, p, 175. — Hàyward, 277 - 

Messrs. Macos Bros. 


SAMUEL BUTLER (1835-1902) 

Fils d'un clergyman qui le destinait à F Église, Butler fut élevé 
à l'école de Sitrewsbury, dont son grand-père avait été directeur, 
et à Cambridge. Son refus d'entrer dans les ordres provoqua entre lui 
et son père un pénible échange de lettres, et il émigra en 1859 en 
Nouvelle-félande, ou il entreprit avec succès l'élevage du mouton. 
Il revint en Angleterre en 1864-1865, s’installa à Londres et y vécut 
jusqu'à sa mort. Il publia, toujours à compte d'auteur , un certain 
nombre de livres sur des sujets très variés ; aucun d'entre eux ne se 
vendit suffisamment pour le rembourser de ses frais, sauf Ercwhon 
1 1872), curieuse satire où se mêlent /’Utopia et les Gulliver’s Tra- 
vcls. Il avait des théories à lui : sur le problème de F évolution, il 
en vint à une controverse avec Darwin ; sur F identification de Fauteur 
de F Odyssée, personne n'admit son point de vue ; enfin, sur les 
sonnets de Shakespeare et la Résurrection du Christ, ses hypothèses 
ne furent pas même discutées. Son chef-d'œuvre, The Way ol 
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, l’Iesh, roman autobiographique achevé en 1885, ne fut publié 
qu après sa mort, parce qu'il contenait des portraits peu flatteurs 
e aisément reconnaissables des membres de sa famille. 

Ô 9 * H01c (q Make the Best of Life. — Copie dactylographiée avec 
ttotes autograph es* 

Douz c pages dactylographiées avec corrections de la main de Butler et sa 
■^gnature sur la dernière page. Sur la page de titre, de la main de Butler ’ 
11 pl ica te copy of an Àddress on the question How to make the best of iife , 
° be delîvercd at the Somerville Club, Tucsd. Feb. 27. 1895 ». 

Brian Hill, Es£, 

^ a y °f AU Flesh * — London. Grant Richards, 1903. 
in-8° + 

à 5 dili ° n or ^inale. Exemplaire offert par R. A. Streatfeild, éditeur de l’ouvrage, 

"j ‘ ^estuig Jones, ami très intime et exécuteur testamentaire de Butler, qui 
s ^tait chargé de la publication, 

J* HoppÉj Bibhography of Samuel Butler^ 1925, 42, 

Cambridge, St, John’s College. 


THOMAS HARDY {1840-1928) 

_ P ils djun entrepreneur , Hardy exerça d'abord te métier d'architecte . 
_ naquit^ passa la plus grande partie de sa vie et mourut dans le 
*°rsetskire, Le thème sous-jacent de ses romans , de ses poèmes 
e ne son grand drame poétique , TheDynasts, est la lutte de Vhomme 
poutre l indifférence de la Nature et les souffrances provoquée par les 
ironies et U$ déceptions de la vie et de Vamour. Tous ses romans ont 
poio cadre le « IVessex », nom ancien de la partie ouest du royaume 
Angleterre } qu'il fait revivre pour rappliquer au Dorset et aux 
régions voisines . Ses romans eurent un grand succès lors de leur puhh- 
c ® ilün > jusqu*au moment ou, avecTcss, en 1891, et judc the Obscure, 

1 offensa la pruderie victorienne * En partie pour protester et aussi 
P arce qu'il avait dit tout ce qu'il voulait dire en prose^ Hardy retourna 
a ses premières amours 7 la poésie. Son grand drame épique sur les 
guerres napoléoniennes , The Dynasts, a quelque chose d inattendu 
e la part d'un poète qui s'était jusque-là exprimé plus volontiers et 
avec Plus de succès dans une prose lyrique . 
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261. The Mayor of Casterbridge. The Life and Death of a Man of 
Ckaracter. — Manuscrit autographe, 1886. 

Casterbridge désigne Dorchcstcr, la capitale du Dorset, Thomas Hardy avait 
donné, de son vivant, au Musée de cette ville le manuscrit que l’on expose ici. 

À. P. Webb, BibHography of the Works of Thomas Hardy t 1916, p. ig. — 
Sadleir, 1111. 

Dorchester, Dorset County Muséum . 

262. The Dynasts, a Drama of the Napoleonic Wars in Three Parts, 
fineteen Acts and One Hundred and Thirty Scenes. — Fragment 
autographe, 1903-1908. 

Ce fragment est le seul qui subsiste du manuscrit autographe. La première 
partie (acte III, scène I) présente un intérêt particulier, car on y voit la manière 
dont Hardy utilisait des passages empruntés à Thicrs ou à d’autres historiens 
de îa période napoléonienne el les transposait en vers blancs. 

Webb, pu; 1 * cité, p. 36* 

Major H, O, Lock & Dr. E. W, Mann, 

THROUGH THE DORSET COUNTY M US HUM - 

263. Tess of the d'Urbevilles, The Story of a Pure Woman. Faithfull, 
Presented by Thomas Hardy. — London, Osgood, McIIvaine? 
1891. 3 vol. in-8°. 

Édition originale. 

Webb, ouv. cité, p. 24. — Sadleir, ni<p 

Sir Newman Flower- 


GEORGE MOORE (1852-1933) 

A l'âge de dix-huit ans, Moore, fils d'un gentilhomme irlandais, 
vint à Paris faire ses études artistiques. Cet événement eut une pro¬ 
fonde influence sur son œuvre. Il se lia d'étroite amitié avec les écrivains 
et peintres français de son temps et fit faire son portrait par Manet. 
Ses volumes d'essais. Modem Painting, publié en 1893, et 
Réminiscences of the Impressionist Painters, publié en 1906, 
furent parmi les premiers à faire connaître les peintres impressionnistes 
français en Angleterre ; ils furent aussi parmi les plus écoutés. Ses 
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Premiers ouvrages, Flowers of Passion, publié en 1878 et Pagan 
°crns (en 1881) sont de pâles imitations de Baudelaire, mais avec 
f seTîe de romans réalistes qui commence en 1883, par A Modem 
/ 0Vcr , et dont le chef-d'œuvre est Esthcr Waters, il réussit à 
vnsplanter sur le sol anglais le roman naturaliste de l’école de 

Moore récrivait sans cesse ses oeuvres antérieures et la plupart de 
^ouvrages furent publiés de nouveau sous une forme considérablement 
jVteee, parfois même sous un autre titre , et sans que rien permit 


de de v 


■mer qu’ils avaient été déjà édités. 


4 Estker Waters. By George Moore. — London, Walter Scott, LtcL, 

i8 94 - In-8°. ' 


Édi 


ion originale. 


ASIILEY, V, p. I 


54 - 


John Hadfield, Esq. 
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GERARD MÀNLEY HOPKINS (1844-1889) 

Apres avoir fait ses études à V École de Highgate et à Oxford , où 
l J u t l'élève de Pater (voir n° 254) et F ami de Bridges (voir n° 266), 
} ' °Pkins se convertit au catholicisme à F âge de vingt-deux ans. Il 
i7 iïra au noviciat des Jésuites en 1868. Il occupa^ pendant quelques 
an ri é es ^ la chaire de grec à F Université de Dublin . « La littérature 
a / a ^\ une grande perte le jour où il est entré en religion, car il était 
Ue P°éte aussi bien qu'érudit , et ce qui nous reste de lui permet tout 
d^te de soupçonner ce qu'il aurait pu donner . Hopkins avait la plume 
un poete y F œil d'un peintre et F oreille d'un musicien. Rien de ce gu a 
€ cru Hopkins ri*a été publié de son vivant. La plupart de ses poèmes 
s f trouvent dans les lettres qri il adressait à Robert Bridges ; celui-ci 
Jd imprimer en 1918 le premier recueil des poésies de son ami * 

J* Notebook B. — Manuscrit, en partie autographe, 

manuscrit est pour un tiers de la main de Bridges; le reste est autographe* 
pl us important des manuscrits d'Hopkins dont Bridges a tiré le recueil 
Paru igiO, o donne plusieurs versions de certains poèmes ; on remar¬ 
quera les accents employés par Fauteur pour indiquer le rythme de ses vers. 

Gérard Hopkins, Esq* 
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ROBERT BRIDGES (1844-1930) 

Bridges publia son premier volume de poèmes en 1873, alors qu’il 
était étudiant en médecine à Londres. En 1881, après une grave 
maladie , il renonça à la carrière médicale et se consacra entièrement 
à la poésie et à la musique. Son Yattendon Hymnal ( 1895-1899)? 
eut une influence considérable sur la renaissance de Vhymnodie 
ancienne. Il fut nommé poète lauréat en 1913. 


266. The Testament of Beauty. —- Fragment autographe et épreuves. 

Première partie, imprimée spécialement pour Fauteur, pour servir de base à 
une révision du poème, El le porte ses correct ions autographes (datées de mars 1928 
à avril 1929). Bridges avouait que cette édition lui avait été d’un grand 
secours pour mener le poème à son état définitif, tel qu*ü fut publié par V Oxford 
University Press, en 1929. Elle est accompagnée de la première page de la pre¬ 
mière rédaction, datée de Noël 1924* 

Sir Edward Bridges* 


OSCAR WILDE (1856-1900) 

Né à Dublin, fils de Sir William Wilde ophtalmologiste bien 
connu , Wilde fit ses études au Trinily College, à Dublin , et écrivit ses 
premières oeuvres pour le Journal de cet établissement. Il alla ensuite à 
Oxford , Très impressionné par les théories égalitaires de Ruskin, 
U subit plus durablement F influence de la doctrine, alors très répandue 
de « Fart pour Fart ». La suite de la carrière littéraire et sociale 
est bien connue. Il mourut dans une gêne relative à Paris, où il avait 
fini par se retirer après sa sortie de prison , en 1897. 

267. The Importance of being Earnest. A Trivial Cornedy for Serions 
People. — London, Leonard Smithers, 1899, In-8°, 

Édition originale. Exemplaire dédicacé à Charles Wyndham, acteur célèbre 
de l'époque. Jouée pour la première Ibis au théâtre St. James, à Londres, 
le 14 février 1895, la pièce fut retirée de la scène après sa quatre-vingt- 
sixième représentation, le 8 mai. Les débats du fâcheux procès intenté 
par Wilde au marquis de Qtiecnshcrry avaient commencé en mars et les révé¬ 
lations qui s’ensuivirent incitèrent Alexander à retirer des affiches et des 
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P °gram,nies le nom de T auteur, puis à interrompre complètement les repré- 
ta lions de la pièce, qui finit par être imprimée sans nom douteur* 

Stuart MasoNj Bibliogmphy of Oscar Wilde , 301* 

Lt. Col. H. Montgomerv-Hyde. 

P°mS' — London, David Bogue, 1881. In-8°. 

Édition originale. Exemplaire ofTert par Fauteur au <c Union » de I Uni- 
ersité d Oxford, qui en refusa le don. 

Ma^on, ouik cité , 304. 

Lt. Col. H. Mqntuomery-Hyde , 

” 9 * Lettre autographe. 

Ose ai Wilde y parle de sa pièce The Importance of Seing Earnest (voir n° 267). 

1 /r. Col. H. Montqombry-Hyde . 


WILLIAM BUTLER YEATS (1865-1939) 

^ eats était fils et frère de peintre , Il était jeune encore lorsque 
j a f ar njlle vint à Londres . Il y commença ses études et les poursuivit 
® Idublin y où il apprit aussi la peinture. Il fut Vinspirateur et la 
Personnalité dominante de la renaissance littéraire irlandaise des pre- 
n ueres années du siècle , le fondateur de VAhbey Théâtre et s'occupa 
T j €ni e > pendant quelque temps, de la politique de f Irlande* CP est 
f ns I e genre lyrique surtout qu'il a excellé . Les poèmes d'amour 
e ses dernières années sont d'une intensité passionnée que la litte- 

T \r U I e an ^ a * S€ aite ^ nt rarement Teats obtint, en 1921, le prix 
^ohel de littérature * 



^eda and the Szvan. — Manuscrit autographe* 

Le poème a été publié pour la première fois dam The Tower ( ig 128). Le mythe 
e Leda était pour Yeats d’un intérêt captivant. Les relations amoureuses 
hommes et dieux lui apparaissaient douées d'une forte vertu symbolique. 

L « Macneice, The Poeiry of W. B . Teats , 1941. 


Mrs. \Y. B. Yeats. 
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271. The Results oj Thought. — Manuscrit autographe* 

Le poème a été publié pour la première fois dans The Winding Staîr and Othif 
Poems , 1933. 

Mrs* W. B. Yeats. 

272* The Wanderings of Oisin and Other Poems. — London., Kegan 
Paul, Trench & Co^ 188g* In-8°, 

Édition originale. Exemplaire personnel du poète* revêtu d'une note signée 
de lui sur la page de garde. À F exception de Mosada, poème dramatique publié 
en 1886* dont la seule réimpression donnée par Yeats est celle de ce recueil, The 
Wanderings of Oisin est le premier volume de poèmes de Yeats. 

À* VVadk, Bibliography of W.-B* Yeats, 1908, p. 7. — A. J* A* Symons, Biblio- 
grapky of W.-B. Yeats , 1924* p. 2. — Hayward, 295. 

Thomas Mark, Esçk 

273. Words for Music Perhaps, and Other Poems. — Dublin, The 
Cuala Press, 1932. In-8°. 

Edition originale. Édition à tirage limité de quelques-uns des derniers t't 
des plus beaux poèmes édités par l'impriinrie privée fondée par la sœur de 
l’auteur. Les pièces contenues dans ce volume ont été réimprimées avec une 
présentation différente dans The Winding Stair. 

Hayward, 296. 

John Hayward, Esq. 


JOSEPH CONRAD (1857-1924) 

Joseph Théodore Korzanüwski Conrad naquit en Ukraine , d'une 
famille de gentilshommes polonais. Marin dès l’âge de seize ans, il 
brigua un diplôme de capitaine dans la marine marchande britannique 
et Vobtint, en même temps que sa naturalisation, en 1884. Son 
premier roman, Almayer’s Folly, fut publié en 1895, mais le 
succès fut long à venir. 

Le rôle capital que joue la mer dans ses ouvrages aurait dû lui 
attirer la sympathie du public, mais son amertume et son goût de l'in¬ 
trospection rC étaient pas faits pour plaire et il lui fallut attendre 1914 
et la publication de Chance pour connaître la réussite matérielle. Son 
origine étrangère empêchait que l’on reconnût en lui un authentique 
romancier anglais. Il pensait enfrançais et traduisait au fur et à mesure 
qu’il écrivait. The Nigger of the Narcissus montre bien sa conception 
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, g homme voué à la solitude au sein d un univers hostile, condamné 
a . ec hec mais luttant noblement contre les forces mauvaises qui, pen- 
Sait Conrad, finissent toujours par l'emporter. 


3 Lettre, 


9 décembre 1897. Autographe. 


Cette lettre fut écrite à l’occasion de la publication par Conrad de son roman, 
f f* *&K er 0/ the .\arcissus, qui parut le !î décembre 1897- Adressé à un corres- 
q anL l’on n’a pu identifier, mais qui était évidemment sympathique à 
nrad* elle a trait exclusivement au livre, aux circonstances de sa conception, 
îwr Ut 3 ^ méthode de l’auteur. Conrad indique aussi qu'il a écrit une 
ace à son roman, avec l’intention de la publier à part, Cette préface 1 parut 
d^ ^ ie ^ ew Reviewj en décembre 1897, après l’insertion de la dernière partie 
roman dans ce journal. En 1902, Conrad lit imprimer cent exemplaires de 
préface qui ne furent pas mis dans le commerce. Jointe au volume, die 
arut pour la première fois dans l’édition du roman publiée par Doublcday, 
^cw-York, en 1914, 

Percy H, Muir, Est). 

^ Lord Jhn, A Taie , -— Edinburçh & London, William Black- 
°°d & Som, ïqoq, In-8°, 

Édition originale. Exemplaire appartenant au fils de Fauteur. 

^ 1 * Keating, A Conrad Memorial Lîbrary, 1929, 25. 

John Conrad, Esq,. 


GEORGE ROBERT GISSING (1857-1903) 

ffê à Wakefield et fils d 5 un pharmacien , Gissing fit ses études dam 
e petites écoles privées et dans un pensionnat quaker où il obtint 
ne Bourse pour un collège non-conformiste de Manchester , // fut 
employé de bureau à Lwerpool , mais émigra bientôt pour F Amérique 
CQTn me passager d entrepont. IF existence précaire et misérable qu'il 
mena dès lors est décrite dans son roman, New Grub Street, publié 
V 1 1 ^ 9 1 * En 1877* ^ revint en Europe et son premier roman , Workers 
, , Dawn, fut publié à compte d'auteur en 1880. Ce fut un 
€ciec et bien qu'il eût continué à écrire et à publier des romans , tout 
en vivant surtout de son travail de journaliste, il ne rencontra vraiment 
fi SUC€ ès qu'm 1886, lorsque parut Demos, La tristesse et la misère 
e ses débuts et deux mariages malheureux eurent une influence durable 
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sur son œuvre, d'où la sérénité reste presque totalement absente. Le ton 
change avec une série d 7 articles en partie autobiographiques, exposés 
ici, qui parurent d 7 abord en livraison dans The Fortnightly Review, 
comme An Author at Grass. 

76. The Private Papers oj Henry Ryecroft, — London, Constable 
& Co., 1903. In-8°. 

Edition originale. 

Sadleir 5 976. 

Percy MgïRj Esq* 


SIR ARTHUR CONAN DOYLE (1859-1930) 

Doyle se lança dans la carrière d 7 homme de lettres en 187g, alors 
qu'il était encore étudiant en médecine à Êdimbourg. Son premier 
livre, A Study in Scarlet (1887;, fut une longue nouvelle, d'abord 
publiée dans un Christmas Ànnual ; Sherlock Holmes en est l'un 
des personnages principaux. En 1889, The Sign of Four, autre 
histoire de Sherlock Holmes, ne retint guère /’ attention et ce ne fut quen 
juillet 1891, lorsque les Adventures commencèrent à paraître dans 
te St ranci Magazine, que l'attention du public s'éveilla réellement- 
L'intérêt alla bientôt croissant,au point que Doyle dut, malgré lui, 
reprendre la série de ces romans en 1892 ; en 1893, enfin, pour en 
finir avec une tâche qui lui était devenue odieuse, il tua le grand 
détective pour se débarrasser de lui. Mais la clameur publique l'obh - 
gea,en 1901, à le ressusciter et à recommencer une nouvelle série en 
1903, puis une autre en 1908. Le dernier de ces récits parut en 1 g 1 7 5 
et Sherlock Holmes fut ensuite autorisé à se retirer dans le Sussex où 
ses admirateurs aiment à l'imaginer toujours vivant, soignant ses 
abeilles et préparant des monographies sur des sujets ésotériques de 
la plus haute importance. 


77. The Adventures of Sherlock Holmes. — London, George Nerones, 
1892. In-8°. 

Édition originale* 

H* Lockf. } Biblwgraphical Catalogue ûf Sir A , Canon Doyle, 1908, p t 34. 

John Hayward, Esq,. 
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/ 1S. The Dying Détective, — Manuscrit autographe. 

Lue des dernières aventures de Sherlock Holmes, imprimée dans His Lmt 

a ° w > 1917. 

Denis Conan Doyle, Esq. 


RUDYARD KIPLING (1865-1936) 

Kipling naquit aux Indes où son père était artiste et conservateur 
* musée. Il était neveu du peintre Burne Jones ,— V associé de William 
orm, — e i cousin de Stanley Baldwin, qui fut plus tard Premier 
_ inislre. Après avoir fait ses études en Angleterre, à United Service 
- ollege, qui sert de cadre aux histoires de Stalky and Co.. il retourna 
Indes pour devenir, à Vâge de dix-sept ans, adjoint à la rédaction 
li, { journal de Lahore. Il avait déjà fait paraître ses Schoolboy 
yncs, en 1881, et, lorsqu'en 1886, il publia lui-même, au bureau 
J 1 journal, ses Departmental Ditties, qui comprenaient surtout 
es Punies précédemment parus dans les colonnes de cette feuille, ce 
Recueil lui valut quelque réputation. Son volume de nouvelles , Plain 
•ues from the Hills (1898), fut le premier de ses livres à porter 
e nom d'un éditeur anglais. Kipling est le premier écrivain anglais 
Vf ^jt reçu le prix Nobel de littérature {en 1907). The Jungle 
°ok (1894) et. Just So Stories (1902) contiennent des histoires 
ont l es enfants anglais font encore aujourd'hui leur lecture favorite. 
J. Premier de ces ouvrages renferme des illustrations du père de 
Pjpling, le second est illustré par l'auteur lui-même. The Day’s 
()1 ’k (1898) contient quelques-unes de ses meilleures nouvelles. 


* 78 . 


P'rat, 


ice at 


War. — Manuscrit autographe. 


ne dos œuvres inspirées à Kipling par la Grande Guerre de 1914. au cours de 
^quelle il devait perdre son fils. Ce manuscrit de 36 feuillets, donné en 1936 à la 
1 aiochèque nationale par sa veuve, contient un dos premiers états du texte 
qtu parut dans le Daily letegraph du 6 au 17 septembre 1 151 avant d’être 
publié en volume, la même année. 


Paris, Bibliothèque nationale. 



The Jungle Book. With Illustrations by J. L. Kipling, M. IL Brake, 
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and P. Frenzeny. — London, Macmillan and Co., 1894- 
In-8°. 

Édition originale. Exemplaire offert et dédicacé par l’auteur à sa fiU e > 
ELsie Bambrldge. 

AshleYj III, p. 33. — E, W. Martindell, Bibîiography of Rudyard Kipling* 
1922, 54 - 

Mrs. George Bambridge- 


280* Just Sa S tories. —- Manuscrit autographe, 1902* 

Les dessins de V auteur qui illustrent ce manuscrit sont reproduits dan* 
toutes les éditions. 

Martindell, ùuv> cité, 80, 

Mrs, George Bambridge. 

HERBERT GEORGE WELLS (1866-1946) 

Le père de Wells était joueur de cricket professionnel. Sa mère 
avait été femme de chambre et fut plus tard femme de charge. 
Ses années de jeunesse, pendant lesquelles il fut tout d'abord commis 
dans un magasin de nouveautés et plus tard maître d'école, furent une 
époque de lutte et de pauvreté . Ses premiers écrits sont des entretiens 
destinés aux étudiants en sciences. En 1895, il publia une courte 
fantaisie scientifique, The Time Machine, quil fit suivre de toute 
une série de romans du même genre dans la veine de Jules Verne, 
mais plus scientifiques. En 1900 parut son premier roman réaliste, 
Love and Mr. Lewisham, en partie autobiographique. Plus tard, 
il écrivit surtout des oeuvres sociologiques et de vulgarisation scienti¬ 
fique. 


281. The Man Who Could Work Miracles. —- Manuscrit autographe, 
1899. 

Wells écrivait quand soufflait l’esprit et partout ou il soufflait. C'est pourquoi 
ses manuscrits ont un aspect peu soigné et sont écrits sur des feuilles de papier 
de formats différents, souvent sur le papier des hôtels où il séjournait. Cette 
nouvelle parut d’abord dans Taies of Space and Time , en 1B99. 

G. H. Wells, Bihliography of H. G . Weüs f 1925* 16, 

Sir Newman Flower* 
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ENOCH ARNOLD BENNETT (1867-1931) 

Bennett était le fils d’un avoué du Stajfordskire , et il a pris pour 
ca fire de la plupart de ses premiers romans la région des poteries, 
située principalement autour des Fivc Towns. Il fut clerc d’avoué, 
abord à Hanley, où il collabora à un journal local, puis à Londres, 
7 publia en 1898 son premier roman. En 1900, il donna sa 
émission de la direction d'une revue féminine pour se consacrer entiè¬ 
rement à son oeuvre littéraire. Il adorait la France, avait épousé 
une Française, et vécut à Fontainebleau de 1900 à 1908. 

Bennett est un écrivain excessivement prolifique et fort inégal, 
mais I he Old Wives Taie et Clayhanger sont des ouvrages 
un mérite littéraire certain et ses meilleurs titres à la célébrité. 

^ 0 2 t ~J~L 

he Old Wives Taie, igo8. — London, Ernest Benn, New York, 
George H. Doran, 1927, In-4 0 * 

f ac-similé du manuscrit autographe aujourd'hui conservé aux États-Unis. 
e fac-similé de l'écriture soignée et élégante de Bennett est en soi fort 

^naarquable, 

Thomas Moult, Esq. 


GEORGE BERNARD SHAW (1856-1950) 

Shaw naquit à Dublin . Son éducation fut extrêmement fantaisiste , 
n j(iïs sa mère 3 qui était cantatrice et professeur de musique } lui inculqua 
f bonne heure des connaissances musicales très étendues . Sa famille 
à Londres en 1876* Shaw mena une vie besogneuse et se mit à 
ecri fe* Il avait déjà commencé à composer des romans 7 mais ses pre¬ 
mières publications furent des ouvrages de propagande socialiste 7 
e cnfs pour la Fa h 1 an Society, dont il était membre depuis 1882. 
^ première pièce, Widowers 5 Ho oses, fut jouée et publiée en 
ry 93- Il cessa d'écrire que quelques jours avant sa mort . Le 
prix .Y obéi de littérature lui avait été décerné en 1923. 




P/ays Pleasant and Unpleasant* 

2 voL in-8°. 


London, Constable and Co., 


Édition originale. Ces deux volumes contiennent les pièces où s atlirma pour 
a P rei nièrç fois le génie dramatique de Bernard Shaw. Les « Pleasant Plays » 
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sont Arms and tke A fan, Candide, The Man of Destiny et Tou never cnn tilL 
Les « Unpl casant Play s » sont Widowers' Homes, The PkÜandcrer et Mrs* Warren s 
Profession * 

G. H, Wells, A Bibliographe of... Shaw, 2 € édib, 1929, 19. 

Percy Muir, Esq. 

284. Saint Joan. — Fragment de la copie dactylographiée, avec 
notes autographes, 1924. 

a 

Dix-huit feuillets de la copie originale, dactylographiée d’après le manuscrit 
sténographique de Fauteur, avec un certain nombre de corrections et d'additions 
de sa main. Dans une note qui accompagne ccs pages, Shavv déclare que « The 
rest of this typescripl was torn up at Ayot on the 8th February, 1926 ». On 
montre ici deux feuillets : l’un, entièrement autographe, a trait à la première 
rencontre de Jeanne et du Dauphin ; l'autre, dactylographié et portant des correc¬ 
tions autographes, concerne la fin de la partie principale de la pièce, qui sc 
termine sur la lugubre remarque de Warwick : « The end of her ; h*m, I wonder \ » 

Wells, ouv. cité , 78-78 h. 

National Trust* 


SIR MAX BEERBOHM (né en 1872) 

D'origine hollandaise, mais nê à Londres, Max Beerbohm com¬ 
mença à écrire en 1894, alors qu'il était encore étudiant à Oxford, 
et sa Defence of Cosmetics est l'une des contributions les plus 
remarquables et les plus typiques au premier volume du YelloW 
Book, le plus important des périodiques d'avant-garde de cette 
époque. En 1896, il publia un petit volume d'essais quil intitula 
Works, parce que, dit-il, il s'y était exprimé tout entier. Les titres 
de ses volumes d'essais les plus récents avouent la confusion qu'il 
éprouve à venir encore une fois nous importuner. C'est ainsi, par 
exemple, qu'il publia More en 1899, Yet Again, en 1909, And 
Even Now, en 1920. « Max » n'est pas seulement un essayiste 
et un conteur , mais aussi un brillant caricaturiste. Il est représenté 
ici par une collection de nouvelles qui comprend plusieurs chefs-d'œuvre. 

285. S even Men. — Partie du manuscrit autographe, 1919. 

Manuscrit de Hïlary Malîhv and Stephen Braxton et James Pethcl, deux des 
nouvelles contenues dans Seven Mai , 

Sra Max Beerbohm* 
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JOHN MASEFIELD (né en 1878) 

Engage sur un bateau marchand à l'âge de quatorze ans, Mr. Masefield 
passa sur mer et dans diverses parties du monde une jeunesse aventu¬ 
reuse. Se trouvant en Amérique, où il gagnait difficilement sa vie à de 
petits travaux (1895-1897), il se mit à lire Chaucer qui lui inspira 
le désir d'écrire des vers * 

En 1930, à la mort de Bridges (voir n ü 266), il devint poète 
lauréat. Outre ses poèmes t il a écrit des romans 3 des ouvrages pour 
la jeunesse, des pièces de théâtre et des essais. L'œuvre que Fort 
expose ici est un bon exemple de sa poésie narrative , pleine de relie] 
M de couleur , 

Reynard the Fox or tke Gkost Heath Run. By John Masefield. — 
London, William Heinemann [igig], In-8°. 

Tirage limité, sur papier à la forme, offert par le poète à S. M. le ro 

George V. 

Il porte, sur la page de garde,la dédicace « To His Majesty the Ring, with thr 
humble and loyal duty ol His Poet Lauréate, John Masefield, June i 93 ° >J - 
I a feuille de garde supérieure le roi a écrit : « This book was illustrated for me 
b V the Poet Lauréate himself. G, R. I. », Presque toutes les pages du volume 
M>m illustrées par I auteur d'un dessin original à la plume rehaussé d aquarelle. 

C. H e Simmons, Bibliography of John Masefield, 1930, 44 b. — Haywaril 336. 

S. M, le Roi d* Angleterre. 


RUPERT BROOKE (1887-1915) 

Le père de Rupert Brooke était professeur à V École de Rugby. 
Brooke y commença ses études et les acheva à Cambridge. En ï 91 g, 
il s'installa pour étudier et pour écrire à « The Old Vicarage », à 
Grantchester, village proche de Cambridge . La première publication 
de Brooke qui ait été mise dans le commerce fut , en 19 1 U un v °l ume 
intitulé Poe ms. Avec le recueil posthume publié en 191 5 ? C€ -Rf 
œuvre contient presque tous les poèmes de Brooke. Il devait mourir 
en service actif dans la mer Égée pendant la première guerre mondiale. 
Ehomme et le poète représentent pour toute une génération le sym¬ 
bole de la jeunesse et de ses espoirs. Peu de poètes de ce siècle ont eu 
un public aussi large et aussi fidèle. 
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287. The Soldier. — Manuscrit autographe. 


Manuscrit du plus populaire et du plus aimé des poèmes qu’ait jamais ins 
pirés îa guerre. 


Cambridge, King’s Çollege* 


WALTER DE LA MARE (ne en 1873) 

Né dans le Kent d'une famille d'origine huguenote et apparenté 
à Browning, Mr. De La Mare était encore écolier lorsqu'il inaugura sa 
carrière d'écrivain en fondant'Vhc Chorister’s Journal. Il fut employé 
dans un bureau d'affaires de 1890 à 1908, et publia pendant cette 
période son premier livre , Song of Chilhood (igo2), sous le 
pseudonyme de « Walter Ramai ». Deux de ses romans, The Return, 
i 1910), et Memoirs of' a Mïdget, (1921) lui ont valu des prix 
littéraires. Sa poésie , pleine de fantaisie, est d'une subtile et exquise 
musicalitêqui rappelle Herrick. A côté de nombreux poèmes et de contes 
de fées pour les enfants, U a composé des récits d'une inspiration 
macabre. 

288. The Listeners, and Other Poems. By Walter De La Mare. —London, 
Constable and Company, 1912. In-8°. 

Édition originale. 

Walter De La Mare, Esq. 


WILLIAM SOMERSET MAUGHAM (né en 1874) 

Mr. Somerset Maugham naquit à Paris où son père était avoué. Lecteur 
vorace dès son enfance, il prétend avoir lu tous les romans de Walter 
Scott avant P âge de dix ans. Il suivit les cours d'Heidelberg et de 
l'hôpital St. Thomas de Londres ou il obtint ses diplômes de médecine. 
Il était encore étudiant ; lorsqu'il publia son premier roman, Liza 
of Lambeth, en 1897, il renonça à la carrière médicale pour 
se lancer dans la carrière littéraire, où. il se distingua comme romancier, 
comme nouvelliste et comme auteur dramatique. Cakes and Ale, 
que Von considère souvent comme le plus brillant de ses romans, fit 
beaucoup parler de lui lors de sa publication, d'autres écrivains 
s'étant reconnus dans certains des portraits satiriques que contenait 
le livre. Mr. Maugham est depuis plusieurs années installé dam le 
Midi de la France. 
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Cakes and Ale . — Manuscrit autographe* 

Publié par Heinemann en 1930, ce roman passe pour avoir comme point de 
départ des commérages sur la vie privée de deux fameux écrivains anglais. Il 
offrirait donc un parallèle avec un ouvrage antérieur, The Moon and Sixpence 
^ T 9 f 9 )? inspiré par la carrière de Gauguin. La virtuosité technique de Maugham 
due. pour une grande part, à l’étude qu’il a faite de Maupassant, dont 
influence sur quelques-uns de ses ouvrages est très forte. 

C. S. McI ver, William Somerset Maugham, a Study of Technique and Literary 
Sources s 1936. 

The Hon. Robin t Maugham, 


JOHN G AL SW O R TH Y (1867*1933) 

Galsworthy, membre d'une vieille famille de petits propriétaires du 

Éèevonshire, fit ses études à V École de Harrow et à Oxford. 

11 publia ses premiers ouvrages sous le pseudonyme de John Sinjohn. 

Son premier roman , Jocelyn, publié en 1898, fut un échec complet ; 

e succès ne commença à venir qu'avec la publication de The Man of 

Froperty. Cette œuvre forme le début d'une série de romans rassemblés 

tn 1922 en un volume, sous le titre de The Forsytc Saga. L'auteur 

y trace avec beaucoup de talent le portrait d'une famille anglaise de 

?, bourgeoisie à la fin du règne de Victoria et sous le règne 

( Édouard VIL En 1932, Galsworthy reçut le prix Nobel de litté¬ 
rature. 

a 9 °- The Man of Property. By John Galsworthy. — London, Heine¬ 
mann, 190G. In-8°. 

Édition originale de cette première partie de The Forsyte Saga. 

H. V. Marrot, Bibliography of the Works of John Galsworthy, 1 928. 

Mrs. John Galsworthy. 

iI - Ilie J)ark Flower. — Manuscrit autographe, 19 1 3- 
Marrot, ouv. cité, p. 21. 



Mrs. John Galsworthy. 
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DAVID HERBERT LAWRENCE (1885-1930) 

Lawrence naquit dans une petite ville de la région minière du 
Nottingkamshire. Il était fils d'un mineur. A Vécole primaire libre, 
il obtint une bourse pour le collège de Nottingham. Il quitta V école 
à l'âge de seize ans, et, après avoir été quelque temps employé de bureau, 
devint maître d'école. Ses première œuvres, des poèmes, jurent publiés 
en 1909 dans The English Rçview, éditée par Ford Madox 
Huejfer, qui encouragea Lawrence à continuer à écrire et l'aida à 
trouver un éditeur pour son premier roman The White Peacock, 
en 1911. Outre ses poèmes et ses romans, Lawrence écrivit des nou¬ 
velles, des essais et des récits de voyages. Il publia, en 1929, un 
volume de reproductions de ses tableaux et traduisit aussi de V ita¬ 
lien plusieurs œuvres de Giovanni Verga. Sa mauvaise santé l'obligea 
à vivre beaucoup à l'étranger, en Italie, dans le Nouveau Mexique, et, 
enfin, dans le Midi de la France, où il mourut. 

12 92. The Plumed Serpent, 1926. — Manuscrit autographe. 

Pour ce roman, ï'un de ses meilleurs, l'auteur a fait choix d'un cadre exotique, 

E, D, MacDokald, The WriHngS of D. H. Lawrence^ 1931, 31. 

Laurence Pollinger, Esq* 

293. Lady Chatterley's Lover. — Florence, Orioli, 1928. 

Feuilles de la première édition, limitée à quatre cent cinquante exemplaires. 
Dans ce roman d'une audacieuse franchise, se trouvent exposées les théories 
sexuelles de Lawrence et l'opposition qu'il établit entre la vie instinctive et la 
vie cérébrale. L'entrée du livre en Angleterre fut interdite par la Douane au 
nom de la morale. Ce jeu de feuilles zébrées de marques au crayon bleu 
devait servir à préparer un texte suffisamment décent pour être publié en 
Angleterre» 

MacDonald, ouv, cité , 38. 

Laurence Pollinger, Esq, 

NORMAN DOUGLAS (né en 1868) 

Mr. Norman Douglas naquit en Autriche de parents allemands et 
écossais. Il fit ses études en Angleterre et en Allemagne et resta pendant 
douze ans au service de la diplomatie anglaise. Il commença par 
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J intéresser aux sciences et à Varchéologie et collabora aux revues de 
plusieurs sociétés savantes. En igoi, il publia , sous un pseudonyme 
ai 'ec un collaborateur qui n'a jamais été identifié y un volume de 
nouvelles. Il ne revint pas à la littérature d'imagination avant la 
publication du roman exposé ici. 

South Wind ne se plie guère aux règles ordinaires du genre * 
^ est un spirituel chef-d'œuvre dans la meilleure tradition de Sterne. 

H- Saut h Wind. By Js'orman Douglas . -— London, Martin Secker, 
1921, In- 8 * 


Édition originale. 


Roger Sexhogse, Esq,. 


WINSTON LEONARD SPENCER CHURCHILL 

(né en 1874) 


Mr* Winston Churchill naquit au château de Blenheun, vaste demeure 
é difiée aux frais de la nation pour son illustre aïeul , le duc de Mari- 
borough y en reconnaissance des services rendus à son pays pendant 
f <guerre de succession d*Espagne . Après avoir fait ses études à 
l Eco U de Harrow et à V Académie militaire de Sandhurst, il entra 
dans P armée en 1895 et y demeura cinq ans } presque toujours en 
service actif \ En 1900, il fut élu au Parlement et commença une car - 
r iere politique qui le conduisit à occuper tous les grands postes de 
l Etat. On sait quelle autorité exceptionnelle il montra comme 
de Premier Ministre et comment il fut Vartisan de la victoire pendant 
tu guerre 1939' 1 945* Son activité politique connut une interruption 
de 1929 à 1938, années qu'il consacra à la rédaction de sa monu¬ 
mentale biographie en quatre volumes de John Churchill , duc de 
Marlborough , 


C)- Mar/boroughj his Life and Times, — -Feuilles du manuscrit auto¬ 
graphe, 1933-1938, 

The Rioht Hon, Winston Spencer Churchill, 

^ ^V Sfarlborough, his Life and Times. Feuilles d’épreuves de 
1 édition originale corrigée par l’Auteur. 

Messrs. Georüe Harrap. 
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EDWARD MORGAN FORSTER (né en 1879) 

Bien que Mr. E. M. Forster n'ait publié que cinq romans (le dernier, 
il y a plus d'un quart de siècle), trois volumes de nouvelles, quelques 
œuvres de critique littéraire et divers essais, il est considéré, depuis 
un certain nombre d'années , comme un des plus remarquables de tous les 
romanciers anglais vivants et comme un maître de la prose anglaise. 
Les préoccupations et les affections humaines, principalement dans 
le cadre de cette Intelligentsia qui a dominé la scène sociale anglaise 
pendant le premier quart du siècle, ont inspiré à cet écrivain incompa¬ 
rable des commentaires pleins de subtilité et d'ironie. 

296. A Passage to India. — Manuscrit autographe. 

Manuscrit original et complet de ce roman publié pour la première fois en 
1924, 

E- M* Forster, Es 

EDITH SITWELL (née en 1887) 

Dr. Edith Sitwell est l'aînée de trois enfants qui se sont tous fait un 
nom dans les lettres ; elle est, en effet , la sœur de Sir Osbert Sitwell 
et de Sacheverell Sitwell. Sir Osbert a décrit en détail leur éducation 
dans les premiers volumes de son autobiographie. Edith Sitwell 
a publié son premier livre The Mother and Other Poems, en 
1915, et on la considère aujourd'hui comme l'un des poètes les plus 
importants de sa génération. 

297. Poems. — Manuscrit autographe. 

Ce volume contient une grande partie des dernières et des plus saisissantes 
des oeuvres du poète. Le poème exposé ici, Tears , est dédié au peintre Pavei 
Tchelitchew, Fauteur du portrait du Dr, Sitwcîl qui se trouve à la Tate Gallery, 

Dr, Edith Sitwell , 

THOMAS STEARNS ELIOT (né en 1888) 

Mr. Eliot est né dans le Missouri, d'une famille originaire de 
la Nouvelle-Angleterre. Il fit ses éludes à Harvard, à la Sorbonne 
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e , 0 Oxford. En quittant Oxford , il entra dans une banque londo- 
^ ensuite répétiteur et conférencier , adjoint à la rédaction 
f 1 he Egoist, revue littéraire d'avant-garde y puis fondateur et rêdac- 
em en chef ^ de The Cri tenon, ou The Waste Land parut 
P^ur la première fois . Il a obtenu en 1947 le prix Nobel de littérature . 

9 4 The Waste Land . — Copie dactylographiée. 


exemplaire dactylographié par hauteur, aux environs de 1921-1922, avant 
^publication du poème, et signé et authentifié de sa main sur la première page. 

n ex ^ te P as de manuscrit de The Waste Land, le poème ayant été écrit directe¬ 
ment à la machine* comme T. S, Eliot, sauf rares exceptions, a coutume de le 
aire ‘ ne sait ce qu'est devenue la copie dactylographiée originale, avec 
corrections et coupures de la main d'Ezra Pound, qui appartint au bibliophile 
Américain John Quinn. 


John Haywar», Esq, 


* Wednesday, — Manuscrit autographe. 

Rédaction originale, de la main du poète, de la première partie du poème, 
^ lu lut publié pour la première fois en 1930. C’est l’un des rares manuscrits 
Autographes de Fauteur. 

John Haywarp, Esq. 


ÀIu?(ier in the Cathédral . Acting Edition for the Festival of the 
nends oj Canterbury Cathedra! — Canterbury, H. D. Goulden* 
r 935 - In-8°, 

Éc, ï tion pré-originale du texte de la première pièce de T. S. Eliot, telle qu’elle 
UL jouée dans la cathédrale de Canterbury, en mai 1935, Cette édition à bon 
tuarché, établie pour la scène et tirée seulement à sept cent cinquante exem- 
P Aires, parut avant l’édition originale. C’est maintenant un livre rare. 

John Hayward, Esq_. 


JAMES JOYCE (1882-1941) 

Né à Dublin et placé dans un collège de Jésuites qui le préparait aux 
0 r dres y Joyce 3 à Page de vingt-deux ans , renonça à la fois à son pars 
ef à la vocation religieuse. Rien ne souligne mieux V intérêt quil prit 
Tes tôt oux mots et au langage , que la façon dont 3 avant d* avoir atteint 
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ses vingt ans, il se mit à apprendre le norvégien pour lire Ibsen dans 
le texte, Stephen Dédains, porte-parole de l'auteur dans Ulysses, 
apparaît dès son premier roman, A Portrait of the Artist as a 
Young Man (1916). Après de nombreuses vicissitudes, un volume 
de nouvelles, Dubliners, avait déjà paru en 1914. 

Pendant ce temps, Joyce menait à l'étranger une vie difficile comme 
professeur à l'école Berlitz, à Trieste et à furie h. Après la première 
guerre mondiale, il vint s'installer à Paris, où Ulysses finit par être 
édité par Miss Sylvia Beech, Plus tard, Joyce publia son second 
roman, Finnigan’s Wake. 

301. Ulysses. — Brouillon autographe, 1922. 

Brouillon autographe de trois épisodes, avec de nombreuses ratures auK 
crayons rouge, vert et bleu. 

Miss Harriet Weaver. 

302. Finnigaris Wake . — London, Faber & Faber, New-York, 
The Viking Press, 193g- In-8 0 . 

Édition originale, limitée à quatre cent cinquante-deux exemplaires signés 
par 1*auteur. Cet exemplaire hors série appartient au dessinateur qui a com¬ 
posé la mise en pages du volume, 

Berthold Wqlpe, Es q. 

VIRGINIA WOOLF (1882-1941) 

Virginia Woolf était la plus jeune fille de Sir Leslie Stephen, 
homme de lettres distingué et premier éditeur du Dictionary of 
National Biography. Elle fut élevée chez ses parents, dans une 
ambiance cultivée et érudite, et devint l'une des personnalités marquantes 
de l'école de Bloomsbury, groupe intellectuel qui exerça une profonde 
influence sur les arts et les lettres en Angleterre pendant les trente 
premières années du siècle. Son premier roman, The Voyage O ut, 
fut publié en 1915. Virginia Woolf s'est fait aussi remarquer comme 
essayiste. 

303. To the Ligkthouse. — Manuscrit autographe. 

Partie du manuscrit original de ce roman, qui fut publié pour la première 
fois par la Hogarth Press, en 1927, 

J, Bennett, Virginia Woof ker Ari as a Novelist, 1945, 

Leonard Woolf, Esq^ 
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ALDOUS HUXLEY (né en 1894} 

\ J^ r ' ^ Idous Huxley, petit-fils de Th, Huxley et petit-neveu de 
A ftt/iew Arnold, fit ses études au Collège d'Eton et à Oxford et 
publia deux volumes de poésies alors g T il était encore étudiant. 
Chrome Yellow et Antic Hay, les deux romans qu'il donna 
€ns uite, établirent sa réputation d'écrivain spirituel et raffiné à la 
panière de Peacock. Il passa de nombreuses années en France , à 
' anar y y et vit maintenant en Californie ou, s'appuyant sur des textes 
f* € f s de l'Inde, il a fondé un culte religieux d'un caractère philoso¬ 
phique et ésotérique , Philip, le héros de Point Counter Point, est 
pour une part un portrait de P auteur et Von retrouve chez plusieurs 
autres personnages du roman, des traits d'autres personnalités du 
m °nde littéraire. Air. Huxley compose à la machine et ne conserve ni 
s , es co pies dactylographiées, ni ses épreuves corrigées. Il est donc 
^possible de montrer de son œuvre quelque chose qui soit antérieur au 
ex te imprimé. 

^ on d (munter Point. By Aidons Huxley , — London, Chatto 
& Windus, 1928, In-8°. 

Édition originale. 

Harold Raymond, Es^. 


ELIZABETH BQWEN (née en 1899) 

Bowen's Court, dans le comté de Cork, en Irlande, est la demeure 
ü} fep traie de AI iss Elizabeth Bowen; elle en est actuellement pro¬ 
prietaire et lui donne une large place dans son œuvre romanesque . C'est 
a qu'elle est née et, bien qu'elle soit venue en Angleterre dès Page de 
Se ft ans et qu'elle y ait fait ses études, elle a toujours conservé pour 
, Irlande un attachement profond et nostalgique. Elle commença à 
i f riTe à P âge de vingt ans et publia son premier volume de nouvelles, 
Encounters, en 1923, Le thème de toutes ses nouvelles et de tous 
ses r °mans est le problème des relations entre individus, — en parli- 
i ulier le confit entre les adultes et les adolescents, — le trouble des 
J e unes femmes et les sentiments de douloureuse frustration auxquels 
*onf en proie les cœurs solitaires. Elle analyse tous ces sentiments 
a Jfc une subtilité exquise, un détachement ironique et la pénétration 
d un poète . 
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305. The House in Paris. — Manuscrit autographe, 1935. 

Mrs. Alan Cameron (Elizabeth Bowen) • 


EVELYN WAUGH (né en 1903} 

Mr. Evelyn Waugh, le plus jeune fils d'Arthur Waugh, critique et 
éditeur, fit ses études à l'école de Lancing et « Oxford. Il a beaucoup^ 
voyagé et s’est converti au catholicisme en 1930. On prétend quà 
l’âge de sept ans, il était déjà l’auteur d’un court roman ; mais le 
premier qui ait été publié, étude amusante et satirique de la jeunesse 
dorée de l’époque, est Décliné and Fall (1928). Vile Bodies, 
qui parut ensuite (1930), fit sensation. La veine sérieuse, toujours 
latente dans ses œuvres satiriques les plus légères, apparaît plus nette¬ 
ment dans ses derniers ouvrages, en particulier dans Brideshead 
Revisited. 

306. Brideshead Revisited. — Manuscrit autographe, 1945. 

Evelyn Waugh, Esç) ■ 


GRAHAM GREENE (né en 1904) 

Mr. Grakam Greene'fit ses études àVécole de Berkhamsted et à Oxford. 
Il commença sa carrière comme collaborateur du rimes, puis devint 
directeur littéraire du Spcctator. Son premier roman, The Man 
Within, parut en 192g. En 1940, il publia The Power and the 
Glory, qui reçut le prix Hawthornden, l’un des prix littéraires anglais 
les plus importants. De 1941 à 1944, il travailla au Foreign 
Office et, à la fin de la guerre, entra pour quelque temps dans une 
maison d’édition. Il se consacre maintenant exclusivement à ses 
travaux littéraires. 

307. The Power and the Glory. -— Manuscrit autographe, 1940. 

Graham Greene, Esq,. 
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L’ART DU LIVRE 


L Angleterre fut le dernier des grands pays d'Europe à recevoir 
art de P imprimerie. Il fallut , en effet , attendre Vannée 1476 pour voir 
installer ses presses dans la cité royale de Westminster. 
^ Ca.t/07^ e7z qualité d'écrivain, davantage au 

contenu des livres qu'à leur présentation ; cette circonstance explique, 
€n tre autres , ÿue /# tradition de la belle typographie se soit établie 
asse Z tardivement en Angleterre. Les imprimeurs anglais du seizième 
s iecle ne se montrèrent d'ailleurs pas aussi sensibles à Vinfluence 
f } a Renaissance que leurs confrères de Lyon ou de Paris. Une 
€ gislation qui réservait aux cités d' York, d ' Oxford et de Londres le 
pnvilège de posséder des presses mettait en outre obstacle à toute 
ln itiative des imprimeurs et, en dépit d'une production relativement 
^portante, le livre anglais demeura jusqu à ('abrogation de la 
ornière des lois restrictives, en 1693, d une qualité inférieure à 
a typographie de la plupart des pays du Confinent. 

Ru première contribution de VAngleterre à Vhistoire du livre est 
u * u €Q nt refaçon de f Anatomie de Vêsale, publiée en 1545 ( n ° 
e ^ vre orné d'une belle page de titre et d'une série de planches, est 
* P rem ier ouvrage illustré de gravures en creux qui fut un succès 
édition . Il préludait au changement qui allait se manifester dans la 
c °nception du livre illustré à travers toute l'Europe, A la fin du 
seizième et pendant le dix-septième siècle, les pages de titre des livres 
an glais, qu'elles soient gravées en creux ou en relief se signalent 
souvent par leur splendeur majestueuse. Le lent éveil du sentiment 
üf tistique chez les typographes du dix-septième siècle a prépare la 
cote au dix-huitième, où la typographie anglaise égale celle 
11 importe quel autre pays d'Europe . Sous le régime des lois 
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restrictives, le nombre des fondeurs de caractères d'imprimerie était 
resté limité, et ceux qui avaient licence d'exercer ce métier . se trouvant 
à F abri de la concurrence, n' étaient que faiblement enclins à courit 
le risque de nouvelles entreprises et à rechercher les perfectionnements. 
Mais à F histoire sans éclat de leurs activités, devaient succéder, au 
siècle suivant, les réussites d'une série de fondeurs qui conférèrent 
à la typographie anglaise ce cachet, dont elle ne s'est plus jamais 
départie, de perfection honnête et sans prétention, atteignant même 
parfois une robuste et sobre grandeur. Les noms de Caslon , Wilson, 
Baskerville, Fry et Martin reviennent fréquemment dans F histoire 
du livre et sont généralement cités avec éloges. 

Au cours de ce même siècle, le livre illustré anglais s'éleva, lui aussi, 
à un niveau qu'il n'avait jamais atteint jusqu'alors. Pour la première 
fois, les artistes anglais prirent la tête des perfectionnements apportés 
aux techniques d'illustration. Dès avant 1800, la gravure sur bois 
et l'aquatinte étaient les deux procédés d'illustration les plus fréquem¬ 
ment employés en Angleterre, alors que sur le Continent la vogue de 
ces techniques commence à peine après cette date. Durant les vingt 
années qui suivirent les guerres napoléoniennes, l'Angleterre et lu 
Russie, c'est-à-dire les deux pays qui avaient le moins souffert du 
confit, vinrent en tête de F Europe dans le domaine du livre illustré. 
On vit sortir des presses anglaises de magnifiques volumes, illustrés 
de planches en couleurs, et des volumes ornés de délicieuses gravures 
sur bois. La gravure sur acier produisit des chefs-d'œuvre avec des 
planches comme celles de Turner. La caricature et la gravure humo¬ 
ristique furent particulièrement en vogue dans les années 1840-1850. 
En 1860, on assista à une renaissance de la gravure sur bois, technique 
qui donna dans F illustration des résultats très remarquables. Viennent 
enfin les décades sur lesquelles s'achève le siècle et qui, en dépit de 
personnalités aussi diverses que celles de i I ’illiam Morris et d'Aubrey 
Beardsley, nous paraissent bien mornes. 

Vers le milieu du dix-neuvième siècle se lève sur la typographie 
anglaise l'aube d'une grande époque. L'ère victorienne aimait trop 
la surcharge, et au début du siècle, les successeurs de Baskerville, 
tels que Bulmer et Bensley, étaient tombés dans Foubli. Il fallut en 
1850 beaucoup de perspicacité et de goût à l'éditeur William Pickering 
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belles éditions et livres illustrés 


P oliï remettre en honneur la pure simplicité des caractères de Caslon. 
Quant à William Morris, avec sa Kelmscott Press, audacieuse ten¬ 
tative privée, il affirma une nouvelle fois, vers la fin du siècle, la dignité 
l importance d’une typographie soignée. 

P es deux courants d’influence se sont perpétués et peuvent expliquer 
l a situation particulièrement florissante de la production anglaise 
actuelle. Le livre anglais n’a jamais été aussi riche ni aussi somptueux 
que ses frères du Continent et ses meilleures réussites restent. « honnêtes 


e l dépourvues de prétention ». 

Du moins faudrait-il, pour donner une juste idée de la typographie 
anglaise au cours de ces vingt-cinq dernières années, offrir aux yeux 
au public un choix large et varié d’ouvrages se recommandant tous 
pat une égale qualitéde l’impression et de la présentation. On ne saurait 
e réunir dans une exposition comme celle-ci, et l’on a dû se borner à 
montrer, à la fin de cette section , quelques livres de tout premier ordre 
instituant chacun dans sa catégorie , une réussite exceptionnelle. Si 
ce . s °uvrages ne présentent pas le caractère somptueux et rare des grands 
acres français illustrés, ils ont du moins quelque chose de typiquement 

anglais » qui, joint à un métier d’une haute qualité, en fait les 
oignes représentants des traditions typographiques de la Grande- 

Bretagne. 


\Dictes or Sqyengis oj the Philosophres]. 

Caxton, 1477. In-fol. 


— Westminster, William 


Premier livre imprimé en Angleterre. 

; dition originale* William Caxton exerça le métier de mercier et passa près 
r trente ans sur le continent où il devint le doyen de la colonie anglaise de 
ruges. Il consacra la plus grande partie de ses loisirs à traduire le Recueil des 
titoir&s de Troyes et fut encouragé dans sa tâche par la duchesse Marguerite 
e Bourgogne,, sœur d’Édouard IV d* Angleterre. C’est pour répandre sa tra- 
uct ion qu’il apprit le métier d’imprimeur, probablemen t à Cologne ; il imprima 
s °n premier livre à Bruges (voir n° 36}. En 1476, il passa en Angleterre pour 
' lns taller une officine d’imprimerie à Renseigne du Red Fale t dans la Cité fie 
csüriinster* C’est de cette officine qu'est sorti, le 18 novembre 1477, 
lVre exposé ici. 


STG 6826. — Duff, 123. — Ricci, 36 (8). 

Cambridge Univeksity Library. 



12 


















LE LIVRE ANGLAIS 


309, [Saint Jérome]. Incipit exposicio sancti leronimi in Symbol uni 
Apostolorum. — Oxford, [Theodoric Rood], 1468 [1478]. 
In-4 0 . 

« 

Premier livre imprimé à Oxford. 

Édition originale. Ouvrage sorti de la première presse installée en Angleterre 
après celle de Caxton. 11 est daté de 1468, maison admet généralement qu vint 
faute d’impression s’est glissée dans la date. Theodoric Rood dirigea la première 
presse d'Oxford jusqu'aux environs de 1485. À partir de 1585, — date de leur 
fondation officielle par le Earl of Lekester, favori d’Elizabeth et alors Chan¬ 
celier de P Université, — Phïstoire des presses universitaires d’Oxford ne devait 
plus connaître d’interruption jusqu’à nos jours. 

STC 21443. — DltfFj 234. 

Paris, Bibliothèque nationale - 


310. The book ofthe subtyl historyes and fables of Esope. — Westminster,. 
William Caxton, 1484. în-fol. 

Premier livre illustré en Angleterre. 

Édition originale de la traduction de Caxtcm. « Ce livre, qui parut le 
26 mars 1484, est orné d’un frontispice en pleine page et de cent quatre-vingt' 
cinq gravures sur bois, œuvre de deux, sinon trois graveurs différents. L’exé¬ 
cution est asse z médiocre et les dessins sont tous plus ou moins copiés sur une 
édition étrangère » (Duff). 

GKW 376. — STC 175. — Duff, 4. — Ricci, 4. — Hodneit, 28-313. 

S. M, le Roi d’Angleterre. 


311. [Dame Juliana Berners. The book of Hawking, hunting and 
blasing of arms ]. — St. Al bans, i486, In-fol. 

Premier livre imprimé en couleurs. 

Édition originale. On ne sait de l'imprimeur de ce livre que ce que Wynkyn 
de Worde, l'ancien prote et successeur de Caxton, nous en dit. Il exerça, selon 
lui, les fonctions de maître d’école à St. Albans, petite ville près de Londres. 
Il y établit probablement ses presses en 1479 ; il n’imprima guère que huit livres, 
et il ne subsiste de la plupart d’entre eux qu’un seul exemplaire. Celui-ci est 
le seul qui nous soit parvenu en parfait état. 


STC 3308. — Duff, 56- — Hodnett, 2375/6. 

CAM B RIDGL U N EVE RSITV LlBRA R Y . 
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^ l2 ' INTRUS Gryphus. Oratio. — London, R, Pynson, 1509. In-4 0 . 

« 

remier emploi en Angleterre des caractères romains* 

édition originale. L*un des trois exemplaires connus* Pynson, un Normand; 
semble avoir émigré en Angleterre avant 148a ; vers 1490, on le trouve établi 
a andres comme imprimeur. En i508, il devint imprimeur du Roi, la charge 
conférait la qualité d’tsquin et le droit de porter des armoiries — armoiries 
<jue Pynson fit figurer sur la page de titre de ses livres à partir de 1509* Pynson 
est Je premier des imprimeurs anglais qui se montre vraiment sensible aux 
H autes de la typographie. Les caractères romains de ce livre offrent de grandes 
ressemblances avec ceux dont J* Antonius Venetus s'était servi a Paris en 1501 et 
ynson les a probablement importés en Angleterre* Gryphus avait été chargé 
1 percevoir des impôts au nom du Pape, mais la mort d'Henri VII empêcha 
qu il ne fut reçu à la cour et 11 confia à Pynson le soin d'imprimer la harangue 
d avait 1 intention de prononcer lors de son audience* 

^ T C 12413. — H* R* Plomer, Wynkyn de Wordeandhis Conîempomrm^ 1925, 
P' 138* " " 

Dublin, àrghbishop Marsils Liurary * 


3 3 « [Henry Bullock]. Oratio... ad Thomam Cardinalem . — 
u*ambridge, John Siberch, 1521. In-4 0 , 

Premier livre imprimé à Cambridge* 

Edition originale ; un des cinq exemplaires connus* On sait peu de choses 
|/ Siberch, sauf qu’avant de venir en Angleterre il vécut à Louvain et fut 
ami d'Érasme. Il est probable qu’il vécut et travailla à Cambridge entre 1520 
€ * 5 ^ 3 * livres qu'il imprima au cours de ces trois années, huit seulement 

nous sont parvenus, dont celui-ci est le premier. C'est un discours prononcé 
H* ilullock, Fellow de Queen's College et plus tard Vice-Chancelier de 
Université, en l'honneur de la visite du Cardinal WoJsey à P Université, au 
tours de Pautomne 1520. 

S~TC. 4082* — Bulloci Oratio [fac-similé intégral] T édit* H* Uradshaw, 1886. 

Làmbeth Palaci Library . 


' * 4 ' t-ucHARius Roesslin. The byrth oj mankynde, newly translated 
oj Laten [by R. JonasL — London, T. R[aynald], 1 54 °- 
In-4« 

Edition originale. Six exemplairesconnus. Les illustrations anonymes, d ailleurs 
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assez frustes, qui ornent cet ouvrage d’obstétrique, sont les premières gravures 
sur cuivre publiées en Angleterre. 

STC 21153, 

M ESSRS Fr A NCI3 E DW A RDS . 


315. J. Fewterer. The Myrrour or Classe of Christes Passion. —- 
London, Robert Rcdman, 1534. In-4 0 . 

Édition originale. Le principal intérêt de ce livre de dévotion, d’ailleurs rare, 
consiste dans la bordure de la page de titre. Elle reproduit une bordure gravée 
sur bois par Holbeîn pour F éditeur de Râle Johann Frobcn et signée « H. H. ». 
Hans Holbein le jeune vint en Angleterre en 1526, fît partie de la maison de 
Sir Thomas More et devint peintre officiel du roi Henry VIII en 1534. Il se 
peut que son arrivée ait incité Rcdman à copier cette délicieuse bordure. 

STC 14553- — R* B* McKerrow & F, S. Ferguson, TiÜe-page Border s 7 
1932, 8. 

Messrs. Francis Edwards. 


316* Thomas Geminus. Compendiosa Totius Anatomie Delineatio. — 
London, Johannes Herford, 1545, In-foL 

Édition originale. Deux exemplaires cités dans STC. Cet ouvrage démarqué 
dhtn bout h Fautre de Vésale a été publié par Thomas Geminus, chirurgien 
flamand attaché à la cour d’Angleterre. À Fexception de trois, les planches, 
toutes empruntées à Fédition de Fabricius, ont été gravées, probablement par 
Fauteur lui-même, d’après les bois magnifiques dus à un élève du Titien, Hans 
Stefan Van Calcar, qui figurent dans Fédition originale (Bâle, 1543)* Ce sont 
les premières planches d’anatomie et les premières gravures de quelque impor¬ 
tance qui aient été gravées en Angleterre. 

STC 11714. 

Londres, Royal College of Surgeons. 


317. George Turberville. The booke of fauconrie or hauking. — 
London, [H. Bynneman] for G. Barker, 1575. In-4 0 . 

Édition originale. Un des premiers livres de % r énerie, orné d'excellents gra* 
vures sur bois. 

STC 24324. 

Winchester College . 
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Stephen Harrisqn* The Archs oj Triumph erected in Honor 
(y me High and mighty prince> James the First .■. at lus Entrante. „ 
through London.,. — London, invented and published by 
Stephen Harrison, joyner and architect, 1604. In-fol. 

Édition originale, premier tirage* La marque typographique est accom¬ 
pagnée de sept grandes gravures dues à W\ Kïp, en qui il faut voir probable- 
meru un artiste hollandais résidant à Londres. 

^ TC ï2863, — Pforzheimer, 44g a* — A, F* Johnson* Catalogue qf Engraued 
ari( Etchéd English Tiile ^ pages , 1934, p. 34* 

Cj iATswoRTi ï Estâtes S ettlem e nt , 

[James I], The Workes oj the Most High and Mightie Prince , 
James, by the Grâce of God\ King of Great Britaine, France and 
Heland*** — London, Robert Barker and John Bill, ï6i6 , 
An-fol, 

Édition originale. L*une des plus belles œuvres de la production typogra¬ 
phique du début du xvn* siècle. La page de titre est due à Renold Eîslrack, 
^ rtl3te n è à Londres en 1571 de parents flamands. Le portrait du roi, en face 
c la page de titre, est de Simon Pass. D’autres belles pages de titre, très typiques 
de ce que les presses anglaises ont produit de meilleur à cette époque, se 
couvent dans les oeuvres de B. Jonson et de R. Burton exposées ici. 

^ TC 14344, — Pforzheemer, 531. — A. F. Johnson, Catalogue of Engraved 
and Etched English Tük-pages, 1934, p. 16. 

àdmiral Sir Cegil Harcourt. 


Elias àshmole. The Institutions, Laws and Ceremonies oj the 
Most Noble Order oj the Carier. —- London, J. Macock for 
Brooke, 1672* In-foL 

Édition originale. Exemplaire sur grand papier. Ce livre consacré à l’Ordre 
f la Jarretière, — le plus ancien ordre anglais de chevalerie, fondé par 
Edouard III en 1344, — est un ouvrage important à un double titre. On y 
trouve une grande quantité d’eaux-for les dues à un maître tchèque, Wenzel 
Hollar, qui vécut en Angleterre de 1636 jusqu’à sa mort, en 1677, et grava 
deux mille cinq cents planches. Le \olumc contient en outre un portrait en 
pied de Charles II, par YV. Sherwin, exécuté à la manière noire; e’esl le premier 
exemple daté de l’emploi de cette technique par un artiste anglais. 

C. Parthey, Wenzel Hollar, 1853. 

Chats worth Estâtes Settlement, 
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321. A Specimen oj the Several Sorts oj Le tiers given to tke University 
by Dr. John Dell. — Oxford, Printed at the Théâtre, 1693. 

In-8°. 

Édition originale* Six exemplaires connus. Premier recueil anglais de spé¬ 
cimens de caractères* Le Dr* Fell (1625-1686), à fépoque où il était Vice- 
Chancelier d’Oxford, s'intéressait à la typographie et avait fait venir des carac¬ 
tères de Hollande pour les presses de FUniversité* Les matrices originales de 
ces caractères, qui portent maintenant son nom, se trouvent toujours à P Uni¬ 
vers îty Press d*Oxford et Ton y utilise journellement des caractères fondus à 
Faide de ces moules. D une beauté singulière, c'est le plus ancien de tous les 
caractères utilisés de nos jours en Angleterre. 

A Spêdmm... [fac-similé], 1928. — W. Turner Berry & Â* F* Johnson, 
Catalogue oj Specimen 5 qf Pfiniing Types ^ 1935, p. 6. 

Ma* & Mas* A. K h rm an . 


322. Joseph Moxon. Mechanick Exercises... began J an. I. 1677. 
And intended to be monthly continued, — ! .ondon, Joseph Moxon, 
1677. In~4°. 


Édition originale. Jamais avant les Mechanick Exercises on n’avait exposé, à 
l'intention des gens du métier et de leur clientèle, les problèmes de la typo¬ 
graphie* Moxon ne se contenta pas de la formule habituelle des manuels ency¬ 
clopédiques et entreprit de publier sous un titre général une série de mono¬ 
graphies dont chacune devait être consacrée à un métier. Ces seize premiers 
fascicules (les seuls qui aient été publiés) traitent de Fart et de la pratique de 
la typographie. 11 révisa ces fascicules et les publia sous forme d’un volume 
en 1683, 

Londres, St* Bride Typograpmigal Librakv. 


323. VlRGILIUS Maro. The Works... Translated into English Verse 
by John Dryden. — London, Jacob Tonson, 1697. In-fol. 

Édition originale. Exemplaire sur grand papier. Tonson a clé l'une des 
personnalités les plus importantes de F édition anglaise* Des liens très étroits 
F unissaient à Dryden, et les célèbres Miscellany Foems, généralement connus 
sous le titre de Tonson * $ Miscellany, dont il entreprît en 1684 la publication, étaient 
en grande partie Fœuvrc de Dryden. Il édita la plupart des jeunes écrivains 
contemporains, y compris Addison et Pope, et il semble que Steclç ait été Fun 
de ses « lecteur »* Toutes ses publications —■ celle que F on expose ici est Funr 
des plus remarquables — se signalent par le soin avec lequel elles sont éditées 
et marquent un progrès considérable dans la production typographique 
anglaise. 

H. Macdonald, John Dryden , a Bibhography, 1939, p. 56. 

DESMOND FlOWER, ESQ.. 
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^ fywîftten ofPnnting Types b y W\ Cas Ion and Son, Letter Founders. 
^ondon, Printed by John Towers, 1764. In-8°« 

(j ç ^^ arn ^ Jas ^ ûn (1692-1766) P qui fît son apprentissage chez un orfèvre décorateur 
P * 11 ?* et canons d’armes, travaillait en outre à ciseler Tardent et fabriquait 
tèr / ^ 1 ^° rei ' J ^ u m ^ eu de l’année 1720 on lui commanda une fonte de carao 
; au bas de sa feuille de spécimens il imprima son nom en caractères 
mains dessinés spécialement à cette intention. Ceux-ci connurent un tel 
’uccès qu on le pressa d’achever l’alphabet. Il tira sa première feuille-spécimen 
, l 7 ,H ruais son premier recueil de spécimens ne fut publié qu’en 1763, On 
n connaît qu’un seul exemplaire, qui se trouve aux États-Unis. L’ouvrage 
0 LU complet qui est exposé ici fut imprimé Tannée suivante. Les types de Caslon 
furent la célébrité sur le continent et exercèrent dans tous les pays une 
,( ïi( i considérable sur le dessin des caractères. 

Londres, St. Bride Tyfograpeucal Library . 


Horatius Flaccus. Obéra. 
2 vol. in-8°. 


London, J. Pine, i733~37 


originale, premier tirage. Pine, qui était graveur, ne trouvait pas la 
fui^ 1 f ^ m prînierie ordinaire satisfaisante. Aussi le texte de cette édition d’Horace 
Ul d abord tiré en caractères d’imprimerie, puis reporté sur cuivre et ensuite 
krau en réserv ant la place des ornements. Ainsi ce livre — qui est une exquise 
ussiu* fut-il entièrement tiré à l’aide de cuivres. 


Mrs. Geoffroy Madan . 


- Cn S p us Sallustkis. Belli Catilinarii et Jugurthini Hîstoriae, — 
-umburghj W, Gcrf.„ non typis mobîlibus,.* sed tabellis 
eu laminis fiisis, 1744. In-12. 


ition originale. On expose ici le premier essai de stéréographie qui ait été 
^ në a bon terme. Les premières expériences avaient été faites en Hollande* 
i?oi s où Ton avait imprimé un Rituel à l’aide de caractères dont chaque 
^ rme > Plongée dans le métal jusqu’au talus, se trouvait ainsi transformée en une 
P jaque d un seul tenant. Ce procédé, s’il fournissait une solution idéale au pro- 
*" rn ° la conservation des caractères en vue des réimpressions éventuelles* 
a\ait le défaut d’être onéreux puisqu’il ne permettait pas la récupération des 
caractères originaux, William Ged (1690-1759), orfèvre d’Édimbourg, devait 
surmonter le premier cette difficulté. Il prit en plâtre de Paris l’empreinte 
une page de caractères et coula dans ce moule une plaque de métal. Le pro- 
^de lut apprécié à sa juste valeur et Ged fut nommé imprimeur de l’Université 
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de Cambridge* autorisé à imprimer Bibles et Rituels à i’aide de la nouvelle 
technique. Mais les compositeurs et les imprimeurs* persuadés que le nouveau 
procédé leur retirerait leur gagne-pain* gâchèrent délibérément tous les 
exemplaires au fur et à mesure de leur composition* Gcd revint ruiné à Éditn* 
bourg* Cependant ses amis* estimant qu’il fallait conserver le souvenir de 
son invention* souscrivirent la somme nécessaire à l’impression d'un livre, le 
Salluste exposé ici. Il fallut attendre 1802, époque ou Lord Stanhope installa 
à Londres le premier siéoréotype, pour voir appliquer avec succès le procédé 
de Ged. 


Londres* St. Bride Typographïcal Library . 

3 2 7 * [John Baskerville. Son enseigne de graveur de pierres 
tombales]. 

John Baskerville, peut-être le plus grand de tous les imprimeurs anglais, 
naquit à Birmingham en 170G. Il commença par exercer le métier de maître 
d’écriture et par graver des pierres tombales, dont deux nous sont parvenues* 
Son enseigne* exposée ici, est une petite plaque d* ardoise portant en admirables 
caractères : «Grave Slones Cut in any of the Hands By John BaskerviU [sic] 
Writing Master ». Les caractères romains en sont très proches de ceux que 
Baskerville fonda par la suite. Vers 1736* Baskerville changea de profession et 
se lança dans la fabrication des laques* très recherchées à cette époque* Il y 
réussit admirablement et fit fortune, 

R. Straus & R. K* Dent* John Baskerville, 1907* pL IL 

Birmingham, Public Library* 

328. A Specimen by John Baskerville of Birmingham in the County of 
Warwick, Letler Founder and Printer. — 1754. In-fo!. 

Un feuillet. Premier spécimen de caractères publié par Baskerville. On y 
voit aussi son prospectus pour une édition de Virgile qui figure ici sous le n a 32g* 
Baskerville était déjà d’un certain âge lorsqu’en 1750 il se lança dans la typo¬ 
graphie. Il consacra deux ans et beaucoup d’argent à dessiner son caractère, 
faire tailler les poinçons* faire des essais de papier pour obtenir la qualité de 
blanc satiné qu’il désirait, et à se faire labrïquer une encre spéciale. Mais scs 
premiers spécimens, préparés en 1752 ne furent toutefois pas publiés. Celui-ci 
fut le premier à Être mis en circulation. 

Straus & Dent* ouv . \dté ) I. — W. Turner Berry & A. F. Johnson, 
Catalogue oj Specimens of Pr in lin g Types, 1935, p. 29, 

Londres, St. Bride Typographïcal Library. 
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. n Vircilïus Maro. 0 b 
Vl e J 1757- In-40. 


era * —- Birmingham, John Basker- 


A ? m ^ rc Litton sous cette forme* Premier livre publié par BaskervilJe; il 
j U 1 lse P 0ur la première fois ce papier satiné qui donne à tous les livres sortis 
c sts presses un tel cachet de perfection, 

Stral-s 8 c Dent, ouu, cité, 5* 

J* W# Hely-Hutchinson, Es&* 

^ e ^ T€ à Horace Walpole, — 2 novembre 1762, Autographe. 

Baskerville écrit à Horace Walpoie, imprimeur lui-même, dont on sait l’inté- 
^2 qu il portait aux arts* 11 se plaint de ne recevoir aucun appui des libraires, 
être criblé de dettes par suite des conditions écrasantes mises par Cambridge 
a ° c ' ro * ( ‘ 11 privilège d'imprimeur de l’Université. 11 dit avoir envoyé aux 
cours étrangères des spécimens de scs caractères dans l'espoir de vendre son 
3 tt son outillage au mécène qui voudrait bien s’y intéresser. Mais, pressé 
Par un ami d'offrir d abord ses célèbres types à son propre pays, il serait recon¬ 
naissant à \\ alpole si celui-ci pouvait y intéresser le Parlement, et obtenir une 
° ation à cet effet* Cette tentative demeura sans résultat, et après sa mort sa 
ven dit 1 ensemble de ses caractères à Beaumarchais qui les utilisa pour la 
i bre édition des oeuvres de Voltaire, dite édition de Kehl. Les poinçons et 
Cs matrices originales se trouvent encore aujourd’hui en France. 

L* Jay, Leiters of John Baskerviîle i 1932, p* 19. — Straus & Dent, ouu * cité, 
P- 99 * 

Birmingham, Public Library. 

Ariosto. Orlando Furtoso. - Birmingham, Da’ Torchj di 
i,’ Baskerville : Per P. Molino, Librajo dell’ Accademia 
'■cale, e G. Molino, 1773, 4 vol. in-8°. 

Iremièrc édition sous celte forme* Les Moüni comptaient parmi les libraires 
es plus importants d Europe et avaient des succursales à Londres, Paris et 
ûhiic<\ En 177-3 ds firent passer l’annonce suivante : « Les frères Molini ont 
Entrepris d’en donner une édition [de PArîoste] qui pourra satisfaire les désirs 
u Public, et répondre à la réputation de ce grand homme* Ils se sont servis 
^ es pf esses du fameux Baskerville, dont tout le monde connaît et admire les 
chefs-d’œuvre d’imprimerie ». Les quatre volumes parurent l’année suivante, 
le bibliophile Dïbdin dit à leur propos « papier, typographie, dessin, planches, 
lout y remplit les yeux de délices et le coeur de joie..* Il est difficile de voir 
quelque chose de plus réussi que cette édition et l’on n’a certainement jamais 
a h mieux », Baskerville imprima son dernier livre l'année suivante et 
m ourut en 1775, 

Straus & Dent, ouü. cité, 100* 


Mlssrs. Maggs Bros. 
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332. Thomas Gray. Poetical Works, — Glasgow, R. and A. Foulis 
1767. ïn-8°. 

« 

Édition originale: exemplaire dans sa reliure d’origine, Robert et Andrew 
Foulîs* deux autodidactes, s’élevèrent à une situation considérable. Ils furent 
pendant plusieurs années imprimeurs de T Université de Glasgow, L’aîné* 
Robert } lut d’abord barbier* puis tour â tour libraire* éditeur* imprimeur ; son 
frère s’associa à ce dernier aspect de ses activités. Leurs publications les plus 
importantes sont d’une beauté majestueuse. Ils n’utilisaient que des caractères 
dessinés spécialement par Alexander Wilson, le plus éminent des fondeurs de 
caractères écossais. 

G* S. Northup, Bibli&gmphy of Thomas Gray, 1917, p. 1 1 . 

John Havward, Esq.. 

333 - [M. Annaeus LucanusJ. Pharsalia cum Notis Hugonis Grotii et 
Richardi Bentlii. — Strawberry Hill, 1760. In-4 0 . 

Première édition sous cette forme. « Ce volume est peut-être le plus remar¬ 
quable ouvrage qui ait jamais été imprimé à Strawberry Hill », dit Hazen, 
C’était le septième des volumes tirés sur la presse personnelle d’Horace Walpole, 
le premier Anglais à avoir installé chez lui une imprimerie particulière {1757)' 
Le volume exposé fait partie d’une collection complète de ses publications, 
spécialement reliée en maroquin et offerte par lui à la Bibliothèque du Roi, Le 
volume contient une lettre de W alpole à Capperonnier* sous-garde de la 
Bibliothèque du Roi* annonçant l’expédition du don. 

Hazen, L 

Paris* Bibliothèque nationale. 

334* [Collection complète des pièces imprimées à Strawberry Hill,] 

Collection formée par Horace Walpole lui-même des divers poèmes* vers de 
circonstance, jeux d’esprit, etc... imprimés sur sa presse particulière et collés 
dans un grand album qui a conservé sa couverture originale. Sur la feuille de 
garde, Walpole a indiqué que cet exemplaire est unique et iî n’existe aucune 
autre collection complète des pièces qu'il renferme. Hazen n’a pu retrouver 
la trace de cette importante collection* qui n’a été découverte que tout 
récemment. Elle avait figuré à la vente de Strawberry Hill en 184a (qua¬ 
trième jour de la vente, n° 150) et passa par la suite dans les bibliothèques 
Utterson et Monkton Mi lues. On expose les vers imprimés à Strawberry Hill 
à l’occasion « d’un grand dîner offert à l’ambassade de France et à tous les 
Français séjournant alors en Angleterre » (9 mai 1769). Walpole ne man¬ 
quait jamais de feire visiter ses presses à ses invités et avait la charmante habitude 
d’imprimer des vers à leur intention. 


Marchioness of Crewe* 











belles éditions et livres illustrés 


^ ^rs. M. Robinson. Foetus . 
2 vol. i n -8«. 

Édit ii 


London, John Bell, 1791, 


itiri originale. Il n'est pas exagéré de dire que les années 1770 à 1820 
t ^ Sciîtt ' nt plus belle époque de la typographie anglaise. Cette période 
r rac _^ r * s ^ e remploi, sans recherche aucune, du matériel le plus cou- 
I v ' ma ^ l >arun haut degré de perfection technique dans l'art de l'impression, 
Rîcî" m ^^ : Baskerville fut suivi par John Bell. Il se fit tailler en 1788 par 

plus f rd uu caract ^rc où se marquaient des nouveautés. Les déliés étaient 

^ _ m que ceux des caractères de BaskervUle et les empattements accolés 
cara^ 1 ^ us Qn a défini Bell «le Didot anglais », ci Ton a dit de son 

^ Ut 1 était le premier caractère anglais qui eût un œil moderne. H 
di UfïC ^ normr influence sur la typographie. C'est à lui que Ton doit la 
^ Pami 0n t [ ( . j ^ l on g et de toutes ses combinaisons. Son caractère a été remis 
t a époque récente et il est fort employé de nos jours en Angle- 

^ * - L auteur de ces poèmes est la fameuse « Prrdita », actrice célèbre pour sa 
aut[ cl maîtresse du prince de Galles, le futur George IV» 

^hïion Club], Catalogué of Books $ J^fewspaperSi etc n printed b y John Bell t 
y.iL p + 13, 

Méssrs, Pickering & Ghatto. 


336 » 


London. W. Hul- 


J?' Gqldsmith and T. Parnell. Poems . - 

mer > 1795. in-40. 

in r ^ n) ^ rt sous cette forme, Bulmer, le plus important sinon le plus 

]i r 51 <]r imprimeurs de la fin du xvm e siècle, monta sa Shakespeare Hearl 
| P ° Ur im P r ^ mrr une édition de Shakespeare en neuf volumes in-folio, 
1 t ;i * r ércs Boydell publièrent de 1792 à 1802. Son caractère, dessiné spécia- 
111 pour lui par William Martin, est plus « moderne » que celui de Bell. 
UrP ^ s ^ n c ^ a * r et ho. Par sa typographie austère et dépourvue d'ornements, 
c n | 3 !^ ,ait ^ ails meilleure tradition de Baskerville, mais s’intéressait plus 
tiy r , Ul ^ ' illustration, Lt's treize gravures sur bois qui ornent ce livre ont été 
t y P' 11 ’ 1 ko mas et John Bewick d'après des dessins de Wcstall, John Bewick 
p P ui-i; i rc Kobrri Johnson. Ce sont des chefs-d'œuvre de technique, et elles sont 
^ a\ ec un métier consommé, 

H \ t 

’ Mar rot, Il îUiam Bulmer Sc Thomas BmsUy, 1930. 

Oliver Simon, Esq, 


^ 7 . T 


Homas Bewick. History of British Birds. — Newcastle, 

rintc d by Sol. Hodgson for Beilby & Bewick, 1707-1804. 
vol. in-go 

dition originale. Bewick naquit en 1753 dans le Northumbcriaud. Il entra 
quatorze ans en apprentissage chez Beilby, graveur sur métal de Newcastle. 
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Il y fit preuve d’une telle habileté que, de patron, Beilby finit par devenir son 
ami et son collaborateur. II fit également de bonne heure la connaissance de 
F imprimeur Bulmer, lui aussi originaire de Newcastle, et noua avec lui des liens 
d’amitié qui devaient encore se resserrer avec les années. Le premier des grands 
livres d*Histoire naturelle de Bewick Fut scs Quadrupeds^ auxquels il commença 
à travailler en 1785, Mais le plus important est l’ouvrage sur les British 
Birds> qu’il entreprit immédiatement après. Animé d’évidents soucis de réalisme, 
Bewick a obtenu dans ses bois une variété d’efFets inégalée* Ses oiseaux sont 
l’œuvre d : un coloriste et H utilisa en précurseur toutes les possibilités du burin, 
de La gouge et de Fébarboir sur bois de fil. Le plus grand de tous les graveurs 
anglais mourut à Newcastle en 1823* 

S. Roscoe Es£- 


338. Robert John Thornton. New Illustration 0/ tke Sexual Systytn 
0/ Carolus von Lîmiaeus .,. The Temple of Flora * — London* 
T. Bensley* 1799-1807. In-fol. 

Édition originale* Ce spendide ouvrage in-folio, illustré de mezzotintes en cou¬ 
leurs terminées à la main, est sans doute le plus célèbre de tous les livres de 
fleurs imprimés. Les peintures furent commandées à des artistes tels que Rcinagl* 
et Hendcrson. Elles furent reproduites sur cuivre par une équipe composée 
des plus habiles graveurs. Les plantes n’ont pas pour fond, comme souvent, 
un décor conventionnel, mais sont présentées dans leur cadre naturel* 
L’auteur, le Dr. Thornton, fit les frais de cette entreprise audacieuse. Bensley» 
tout en restant inférieur à Bulmer, se montra néanmoins un excellent impri¬ 
meur ; sa carrière, un peu plus longue que celle de son grand rival, s’étend de 
1785 à 1824. Il ne fut pas tout à fait aussi bien servi par scs dessinateurs de 
caractères, car Jackson et Figgins n’avaient pas F originalité de W. Martin* 

Vjscount Kemsiæy . 


339 * 


William Combe]. An Ilistoryof the River Tkames. With aquatints 
:>y J. C. Stadler after drawings by Joseph Farington. — 
London, W. Bulmer for John and Josiali Boydell, 1794- 
1796. 2 vol, in-fol. 

Édition originale. Ce livre imprimé par Bulmer et aussi somptueux que 
sobre, est le chef-d'œuvre de la production typographique à une époque où 
abondent les ouvrages illustrés. 

Major J. R. Abbey- 


340. William Blake. Corinna the Theban. — Dessin au crayon, 
vers 1819. 

Beau dessin représentant deux figures, de face et de profil, avec F inscription 
de la main de Blake, « Corinna the Rival oi Pindar » et « Corinna the Graecian 
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Poctess », Blake passait souvent des soirées entières à dessiner au domicile de 
J°hn Linnell ; ii prétendait que divers personnages illustres du passé 
Ul apparu et avaient posé pour lui, et qu’il les dessinait tels qu’il les 

0yait ‘ série de dessins est connue sous le nom de « Visionary Heads ». 

p/V GrLOHMST, Life of Blake , 1907. — G, Keynes, Pencil Drawings of William 
***> 1927, p. 45 , 

Messrs, Charles J* Sawyer . 

Robert Blair. The Grave . Ulustrated with 12 engravings [by 
f* ochiavonetti after original designs of William Blake), — 
°ndon ? T. Bensley for R. Cromek 5 1808- In-4 0 . 

IIJ^L-^^ 011 or ^ n alc. Les plus importantes des illustrations qu'ait exécutées 
ake pour des textes dont il n’était pas Fauteur. Les dessins furent remis en 
Jü 5 î la même année, Cromek publia un prospectas aux termes duquel Blake 
résM^ graver lui-même. En fait, Je travail fut confié à Schiavonetti et le 
. u tat P eut cire qualifié d’honorable sinon de brillant* Cinq cent quatre- 
^gt-neuf exemplaires furent distribués aux souscripteurs au prix de 4 guinées- 

Keynes 3 Bibliography of W, Blake y 1921, p* 161. 

Geoffrëy Keynes, Esçp 

^ illiam Combe. The Microcosm of London [or London in 
^nature], — London, [T, Bensley forl R. Ackermann 

[1808-1810]. 3 vol. in- 4 °. J 

^ fdiiion originale* Cet ouvrage est généralement considéré comme le plus 
ilu des nombreux volumes de planches en couleurs publiés en Grande-Bre¬ 
tagne durant la remarquable période qu’est le début du XIX e siècle. Les trois 
j, Ulïies contiennent cent neuf planches en couleurs à Faquatîntc d'après 
^^c^landson et Pugin* Ackermann, qui était originaire de la Saxe, était le fis 
lri constructeur de voitures, et durant les dix premières années qu’il passa 
j 1 tcrrc i d exécuta des dessins de carrosserie et c'est ainsi qu’on lui confia 

’ L f lu char funèbre de Nelson en 1805, Il consacra plusieurs années à des 
ïcations d’art qui connurent un grand succès. Son œuvre la plus considê- 
a > e est le Repos i tory of Arts , Lüerature, Fashion^ Manufactures, etc-, qu’il entreprît 
1 09 et dont il publia les quarante volumes en vingt ans* 


Major J. R. Abbey. 
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343. T, Rowlandson, Loyal Valun te ers of London and Environs* 
înjantry and Cavalrj\ in tkeir Respective Uniforms * — [London, 
R. Ackermann* 1798-1799.] In-foL 

Édition originale. Une des oeuvres les plus charmantes de Rowlandson. 
exécutée à une époque où les V olontaires, comme les « Home Gnards» dans la 
seconde guerre mondiale, avaient pris une importance nationale par suite des 
hostilités entre 1 *Angleterre et la nouvelle République française. Rowlandson 
(1756-1827) était Londonien et caricaturiste-né : on prétend qu’il dessina 1 -' 
avant d’écrire et qu’a l'école ses cahiers étaient remplis de caricatures de ses 
maîtres. 11 fit son éducation artistique à la Royal Academy School de Londres, 
puis à Paris. Pendant des années, il exposa ses peintures à la Royal Academy, 
mais a mesure que le temps passait, le succès remporté par le caractère vigou¬ 
reux et satirique de scs œuvres le porta de plus en plus vers la caricature et 
l'illustration. Avant lui comme de son temps, les caricatures n’étaient qu’œuvres 
pesantes, à tendances moralisatrices, ou satires féroces dont la monotonie n'étad 
relevée que de gros rires. Grâce à sa formation académique et à ses séjour 
dans le Paris de Moreau le Jeune, de Freudeberg et de Debucourt, Rowlandson 
évita les excentricités et les particularismes de ses compatriotes; son œuvre 
témoigne d’une véritable maîtrise et de cette observation souriante des moeurs 
et du costume qui sont restés depuis le trait distinctif de la caricature sociale 
en Angleterre. 

[Grglier Club], Catalogue ofBooks illustrated by Thomas Rowlandson, 1916, p. 1 3 

Major J. R. AbbëY. 

344. William Combe. Dr. Syntax in Paris. [Illustrated by T. Row¬ 
landson.] — London, 1820. In-8°. 

Edition originale. Lorsque Ackermann entreprit son Repüsitory en t 809» 
Rowlandson y collabora, fournissant chaque mois deux planches en couleurs ; 
le texte était rédigé par Combe qui purgeait alors une peine à la prison de King s 
Bench ; on appelait ces livraisons « The School master’s Tour » et elles devinrent 
si populaires que, réunies en volumes, elles furent fort recherchées et qu’on cfl 
fit d’innombrables imitations et charges, Rowlandson et Combe publièrent 
ensuite d’autres aventures du Dr, Syntax ; la plus amusante d^entre elles se 
passe à Paris, 

[Grolier Club], om \ cité , p. 44. 

H, Harvey FrOST, E&Q- 

345. John Milton. Paradise Lost. [Illustrated by John Martin]. 
— London, Septimus Provett 1827. In-fol. 

Première édition sous cette forme* Exemplaire sur grand papier. Martin 
(1789-1854), peintre d’histoire et paysagiste, fut considéré, durant sa vie, 
comme l’égal de Raphaël et de Michel-Ange. Aujourd’hui, scs grandes 

— ÏQÛ — 
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es sont oubliées et son nom ne vil que grâce à ce livre étonnant. Ses illustra- 
bons de Milton attestent une ampleur d’imagination qui n ! a de rivale que le 
génie de Biake. 

G. H* Collins Baker, Somc Illustrai ois of Milton* s Paradise Lost. Ltbrary* 
* Sc Pt- *948, 

DeSMOND FlOWERj Lso. 

Lord Byron. Life and Works, [ Illustratcd by J. M. YV. Turner]. 
London, John Murray, 1832-1834. 14 vol. în-8 0 . 

volumes contiennent vingt-six gravures sur acier par E, et VV. Tinden 
a Près les dessins de Turner. Elles représentent ce que la gravure sur acier 
a donné de meilleur. Les dessins de paysages de Turner étaient très recherchés 
P°ur 1 illustration de livres et le catalogue complet de scs dessins indique plus 
c huit cents gravures sur cuivre ou sur acier. 

T* J. WiSE, Bihliography of Byron, 1933, IL p. 91* 

John Hayward. Esq. 

Heideloff, Gallery of Fashion. — London, N. Heideloff, 

1 794 ' 1 802. g vol. in-4°. 

Les neuf volumes de cette œuvre somptueuse contiennent au total deux cent 
l x-sept planches. La collection constitue Tun des plus beaux livres de modes 
t l Ul ait jamais été publié et probablement le plus bel exemple d’aquatintes en 
couleurs appliquée à la gravure de modes. 

Major J. R. Abbey. 

Havell, A Sériés of Pic lu res que Views of Nohhmen s and 
entlemeît s Seats , with IIis tançai and Descriptive Account s of 
each SubjecL — London, R. Havell, 1823. In-4 0 * 

Volume rare contenant vingt planches L Raqua tin te en couleurs de demeures 
_ ebres parmi lesquelles Windsor Castk% Buckingham Palace, Sïon, Blenheim* 
H °lkham et FonthilL 

Major J. R- Abbey. 

Thomas Shotter Boys, Original Views of London as it is* 
raivn from Nature Expressif for ihis Work and Lithographed by 
àomas Shotter Boys. — London, Thomas Boys, 1842, ïn-fol. 

Édition originale* On expose la page de titre. Cette collection de vingt- 
vues de Ix>ndres parut sous trois formes : en noir, en couleurs et monter sm 
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carton épais. Cette dernière formej qu*on peut appeler rédition de luxe et qtj 1 
est présentée sous portefeuille, est la plus rare et la plus belle. Boys peignit lui- 
même à la main six séries de gravures. 

Alan Bott, Esq,- 

350. W. H. Ireland. Life of Napoléon Bonaparte. [Illustrated by 
George Cruikshank.] — London, Printed and published 
by John Fairburn, 1823-27 [3 vol.], et John Cumberland, 
1828 [4 e et dernier vol.]. In-8°. 

Édition originale. Cette publication se composait de soixante-quatre planches 
dont seize reliées dans chaque volume avec le texte de Ireland. Vingt-sept de 
ces planches sont de George Cruickshank et vingt-quatre d’entre elles sont en 
couleurs. 

De tous les illustrateurs anglais, George Gruickshank (1792-1878) est celui 
dont la carrière fut la plus longue et la production la plus abondante, Sans doute 
est-il surtout connu par ses illustrations de Dickens (voir n° 351), mais celles-ci 
ne sont qu'une fraction de son œuvre considérable. Vaniteux et querelleur, il se 
disputa avec tout son entourage, à 1 *exception de Thackeray. Mais son œuvre 
est un tableau merveilleux de F Angleterre du xix e siècle. 

Messrs, W. T. Spencer- 

351. Charles Dickens. Oliver Twist, or the Parish Boys Progress. 
By « Boz ». [Illustrated by G. Cruikshank], — London, 
Richard Bentley, 1838. 3 vol, in-4 0 . 

Edition originale. Contient vingt-quatre gravures à l’eau-forte par George 
Cruikshank. Cet artiste fut, dans le domaine de la caricature, le légitime suc* 
cesseur de Rowlandson et de Gillrav ; mais les ricanements de l'un et la férocité 
satirique de F autre se trouvaient chez leur élève adoucis par plus de bonne 
humeur dans la plaisanterie et c’est une autre époque que traduit Cruikshank. 

J. C. Eckel, First Editions of the Writings of C. Dickens, 1932, p. 59. — 
A. M. Coi in, George Cruikshank, Catalogue Raisonné, 1924, 239. 

Messrs» W. T. Spencer» 

352. John Gould. The Birds of Créât Britain. — London, 1862- 

1873. 5 vol. in-fol. 

Édition originale. De nombreux ouvrages d’ornithologie, Fort bien illustres, 
parurent au xrx e siècle, mais celui de Gould les surpassa tous. Gould était le 
fils d’un ouvrier jardinier qui devînt maître-jardinier au château de Windsor. 
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^tait naturaliste et avait épousé une institutrice qui lui apprît le dessin. Ses 
nombreux ouvrages d"ornithologie sont tous tirés en lithographie; sa femme a 
ÊSsmé surpîerre un grand nombre de ses esquisses. 

Allen Lane, Esq,. 

353 * Orme's Collection of British Field Sports. — London, Edward 
Orme, 1807. In-fol. 

Édition originale. Vingt aquatintes en couleurs, par divers graveurs d’après 
* I Iowitt 3 dépeignant différents genres de sports britanniques. L’un des plus 
' )eaux et des plus populaires parmi les nombreux recueils de planches sur les 
sports publiés durant cette période. 

Schwerdt, il p- 53. 

H* R, H- the Duke of Gloucester, 


ry, James Apperley. The Life of a Sportsman by J\ imrod. 

IWith 36 coloured plates, by Henry Alken]. — London, 
1 '-. Ackermann, 1842. In-8°. 

A j, 4 * * 

flition originale. Ce livre est généralement considéré comme le plus remar¬ 
quable de tous les recueils de planches sur les sports publiés au xix e siècle- Alken 
a cquit son incomparable science de la chasse à courre à la source même, car il 
u * un temps veneur et piqueur du Duc de Bcaufort. 

Schwerdt, b P- 36. 

H, R. H. THE Duke of Gloucester. 



. Mr. Sponge's Sporting Tour. [Illustrated 
— London, Bradbury and Evans, 1853. In-8°. 

Édition originale. Un autre roman de Surtees inspiré par la chasse figure 
( ans la section littéraire de cette exposition (n° 238). L’auteur eut ia chance de 
% olt son livre illustré par John Leech, qu 1 Alken seul a surpassé dans la peinture 
des scènes de chasse. 



LH. Surtees] 
Jcbn Leech.] 


Schwerdt, II, p. 237. 


H. R. H. the Duke of Gloucester. 


^ ' n DMU ^ D Spenser. Poelical Works. — London, William 
ftekering, 1825. 5 vol. In-8°. 

Après la grande période de Bell, Bulmer et Bensley, l'art du livre anglais 
subn. une éclipse totale durant plusieurs décades. Spontanément, William Pic- 
ering revint aux chefs-d 5 œuvre classiques de la typographie. Il exerça peu 
Action sur ses contemporains, mais son œuvre, qui était en elle-même riche 
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et abondantej devait avoir par la suite une influence durable* Il publia de 
nombreuses éditions des classiques anglais sous deux formes* La plus chère est 
l'édition dite des « couronnes », ainsi nommée parce que l’essentiel du décor de 
la page de titre est constitué par une couronne avec ces mots « Perennis et fra- 
grans », 

G. L. Keynes, William Pickering^ 1924, p, 78. 

Geopfrey Reynes* Esq. 

357. Oliver Goldsmith. The Poetical Works. — London, Wil¬ 
liam Pickering, 1831. In-8°. 

Première édition sous cette forme* La collection « Aldine poète » de Pickering 
était sa collection de classiques bon marché. Cinquante-trois volumes parurent 
entre 1840 et 1853* Ils furent imprimés par Whittingham à la « Chisrwick 
Press », qui aujourd'hui encore continue à imprimer de beaux ouvrages. On 
doit aussi à Pickering ci à Whittingham la renaissance du vieux caractère de 
Gaslon. 

G. L* Keynes, oui\ cité y p. 57* 

Desmond Flower, Esq,. 


358. Alexander Pope. The Râpe of the Lock. [Illustrated by Aubrey 

Beardsley]. -—* London, Leonard Smithers, 1896. In-4 0 . 

Première édition sous cette forme* Exemplaire spécial sur vélin Japon* Aucun 
artiste, en dehors de Beardsley, n'a probablement représenté aussi complète¬ 
ment en sa personne et en son œuvre, l’époque où il a vécu — en l'occurence 
les alentours de 1890* Tant et si bien que Sir Max Beerbohm peut écrire dans 
un de ses premiers essais : « j'appartiens à i‘époque Beardsley ». Sir Max 
Beerbohm a décrit la vie brève, tragique et brillante de Beardsley, qui toujours 
frêle, victime de la tuberculose, mourut à vingt-cinq ans. Le succès de 
son oeuvre fut immédiat et en dépit de vives attaques dans la presse, il 
rencontra une approbation accordée à peu d’artistes. Parmi les livres qu’il 
illustra, The Râpe of the Lock est un de ceux qui curent le plus de succès et 
The Battle of the Beaux and the Belles est généralement considéré comme un de 
ses plus beaux dessins (n° 359). 

Vyvyan Holland, EsQ> 

359. Aubrey Beardsley. The Battle of the Beaux and the Belles. — 
Dessin original pour The Râpe of the Lock (voir n° 358). 

Vyvyan Holland, Esq,* 
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Oscar Wilde, The Sphinx * [ Illustrated by Charles Rickctts.] 
London, Elkîn Matthews and John Lanc, 1894. In-4 0 . 

Édition originale. Les livres composés par Charles Ricketîs et, dans certains 
c ? as im primés par lui, sont à bien des titres, les plus remarquables de ceux que 

I °n a publiés de 1890 à 1900. C’est en 1889 que Ricketîs commença à s’occuper 
d édition lorsqu'il s'associa avec Charles Shannon, son ami de longue date, 
pour faire paraître un périodique appelé The Dial et imprimé dans leur maison 

- Chelsea, La remarquable composition du Sphinx, n'obéit à aucune tradition 

II ™ P a ge de titre elle-même est placée à gauche, contrairement à toutes les 
habitudes* Rickctts et Shannon finirent par imprimer pour leur propre compte; 
niais les livres la Vale Press sont inférieurs à ceux que Rickctts exécuta jusqu'à 
s a mort pour le compte de maisons d’édition* Il dessina aussi des reliures d’un 
intérêt considérable (voir n° 446}. 

Vyvyan Holland, Es q. 


Geoffrey Chaücer. 7 he Works * 
Scott Press, 1896. In-fol. 


Hammersmith, the Kelm- 


1 remière et seule édition sous cette forme, William Morris était dans sa cin¬ 
quantième année lorsqu'à l’issue d’une conférence d’Emery Walker, il lui dit : 
(< fondons un nouveau caractère ». 13 avait déjà vécu toute une vie d’activité 
créatrice, écrivant des poésies et des romans, dessinant des tissus et des papiers 
d ameublement, propageant ses idées politiques et économiques. Mais il s’adonna 
a ^ imprimerie « avec fureur », En cinq ans, il dessina trois séries de caractères 
mx cent quarante-quatre lettrines et vignettes pour les livres de Kelmsott. 
imprimerie, à laquelle il donna le nom du village où il vivait, fut établie à 
Lpper Mali, Hammersmith, et cinquante-trois livres en sortirent en sept ans. 

Ev Chamer de Kelmseott, la réalisation la plus splendide de Morris, fut édité 

fui !■. ,S. EIlîs et décoré de quatre-vingt-sept illustrations par Sir Edward 
Burne Jones* 

H, Halliday Sparung, The Kelmseott Press, 1924, 40* 

Messrs, Quaritch* 


The English Bible , — Hammersmith, the Doves Press, 1903- 
5 vol. in-4 0 . 

Thomas James Go bd en-S and ers on (1840-1922} était déjà relieur réputé 
(voir n° 444)j lorsqu’en tgoo il décida d’étendre ses activités et de se faire impri¬ 
meur* Emerv Walker, qui avait été attaché à Ja Kelmseott Press, s’associa avec 
lui et supervisa la lonte des caractères inspirés de ceux de Nicolas Jenson (1470) 
Qu’utilisait la Doves Press, Rien que Walker se fût retiré en 1909 et que Cobden- 
Sanderson fût souvent malade, une quarantaine de livres avaient paru entre 
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1901 et 1916 lorsque Gobden-Sandcrson, ayant jugé son œuvre terminée, jeta 
dans la Tamise tous ses caractères* ses poinçons et ses matrices, 

The Brttoh Cguncil, 


Miguel de Cervantes Saavedra. The Historié of Don 
Quixote of the Mancha. Translated by Thomas Shelton. — 
Chelsea, The Ashendene Press, 1927. In-fol. 

Un des vingt exemplaires sur vélin, C, H, Saint John Hornby installa en 1894, 
pour son agrément personnel une imprimerie dans un pavillon de sa propriété 
de Ashendene, dans le Hertfordshire. Son entreprise prospéra et devint Tune 
des grandes imprimeries particulières de l’Angleterre, En iqqo, elle fut transférée 
dans un petit bâtiment construit spécialement à cet usage dans le jardin de la 
maison de Hornby à Chelsea. Le caractère utilisé pour cet ouvrage est le second 
caractère qu’ait dessiné Hornby ; il reproduit une fonte que Ton ne trouve que 
dans la Geôgrapkia de Ptolémée, imprimée par F* Holle à Ulm en 1482* 

Michael Hornby, Esq, 

Geoffrey Chaucer. Troilus and Criseyde. — Waltham 
St. Lawrence, The Golden Cockerell Press, 1927. En-fol. 

Mrs, Eric Gill. 

Eric Gill, — Un des blocs de bois gravés pour le Chaucer 
exposé sous le n° 364. 

La maison fondée par Harold Taylor, mais reprise en 1924 par Robert 
Gibbîngs, possédait -— et possède encore — ses propres caractères et les livres 
qu’elle édite sont imprimés sur ses propres presses. Le plus grand mérite de 
Mr. Robert Gibbings a été de créer de nouveaux rapports entre la typographie 
et l’illustration du livre. Lui-même distingué graveur sur bois, l’artiste a cons¬ 
titué toute une école de graveurs, les a conduits à travailler en étroite colla¬ 
boration avec le compositeur. L’imprimerie fonctionne encore de nos jours 
sous la direction de Mr, Christopher Sandford. 

Une grande partie des plus beaux ouvrages de Eric Gill sculpteur, graveur 
sur bois, dessinateur et graveur de caractères, philosophe, fut exécutée par la 
Golden Cockerell Press. Le livre exposé est le premier d’une collection de magni¬ 
fiques in-folios ; il fut suivi des Canterbury Taies et des Four Gospels, 

CHANTICLEER, Bibliograpky of the Press , 50, 


Mrs, Eric Gill, 
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3 6 . George Bernard Shaw, Admntures of the Black Girl in her 
Sêarch for GW. [IlJustrated by John Farleigh,] — London, 
Constable, 1932* In«8°. 

Édition originale. Shaw rêvait de publier ce pamphet philosophique dans 
une édition d'un format bon marché mais avec des ornements. Son imprimeur 
ami, le Dr. Maxwell, de la grande imprimerie R. & R* Clark d’Edimbourg, 
liu suggéra de faire appel h Mr, Farleigh pour la partie décorative. Ainsi s’établit 
une collaboration aussi remarquable qu’heureuse. Cette première édition popu¬ 
laire, — vingt-cinq mille exemplaires à 2 sh. 6, — n’en est pas moins une remar¬ 
quable réussite de l'art du livre. 

John Farleigh, Esq. 

John Farleigh. The Black Girl. Gravure sur bois {voir le 
n° 366) ; l’une des 50 épreuves. 

Leicester, City Art Gallry. 

368. Jonathan Swift, Gulliver 11 s Travels. [Illustrated with engra- 
vïngg by Rex Whistlerl. — London, The Cresset Press, 
l 93 °- In-fol. 


Cn des dix exemplaires sur vélin, celui-ci peint à la main par l'artiste pour 
1 éditeur même. On ne peut nier que les illustrations de cette édition de Gulliver 
soient des pastiches, mais ceci n'enlève rien à leur charme exquis. Whistler 
avau pour le xvm e siècle, une affinité qui colore toute son œuvre; sa touche 
était sûre et scs gravures sont en parfaite harmonie avec le caractère typo¬ 
graphique. L'artiste servait dans les Welsh Guards quand il fut tué en Nor¬ 
mandie, en 1944. 

Dennis Cohen, Esq. 



Miguel de Cervantes Saavedra. Don Ouixote de la Mancha. 
Illustra ted by E. Mc. Knight Kauffer.] — London, The 
•Nonesuch Press, 1930. 2 vol. in-8°. 

Exemplaire appartenant à l’éditeur. Sir Francis Mcynell fonda la Nonesuch 
Press en 1923. 11 se proposait d'exploiter à fond les possibilités nouvelles qu’of- 
frait la composition mécanique et d'éditer de bons textes, à tirage limité et d'un 
pi ix accessible au grand public. Cette imprimerie fut florissante pendant vingt ans 
£t exerça une profonde influence sur le niveau de l'édition anglaise. Les il lus- 
hâtions du volume que l’on expose ici furent imprimées à la photogravure et ht 
couleur appliquée au pochoir à la Curwen Press qui est, à l’heure actuelle, l'une 
des principales imprimeries de Grande-Bretagne. 

1 rancis Meynell, A. J. A. Symgns, Desmond Flower, Nonêsmh Century , 
*936* n° 70. 

Sir Francis Meynell. 
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370. E. Mc. Knight Kauffer, — Dessin original pour le Don 
Quixote de la Nonesuch Press (no. 369). 

John Haïward, Esq^, 

371. S. T. Coleridge. The Rime of the Ancient Mariner. [Illustrated 
with engravings b y David Jones.] — Bristol, Douglas 
Clevcrdon, 1930. In-4 0 . 

Exemplaire spécial, reliure de vélin, appartenant à P éditeur. Mr. Cleverdon 
fut pendant un certain temps libraire dans la vieille cité de Bristol avant de se 
lancer dans P édition- Il produisit un petit nombre d’ouvrages à tirage limité 
et tout à fait charmants. Le plus important de ces livres est celui que Pon expose 
ici, non pour pour sa présentation générale (car il faut avouer que le caractère 
italique dans lequel le texte est Imprimé est trop grêle pour le format de Pouvrage), 
mais parce que Mr. David Jones est P un des plus intéressants parmi les artistes 
qui travaillent actuellement en Grande-Bretagne, et (comme John Martin 
avec le Paradue Lott 9 n° 345’ celui que sa tournure d'esprit dispose le mieux à 
illustrer le grand poème de Coleridge. 

Douglas Cleverdon, Esq,, 

372. David Jones. Dessin original pour la dernière illustration, 
« La Messe », de Y Ancient Mariner , de Coleridge (no. 371)* 

Douglas Cleverdon, Es£. 

373. R. U Hobson, Catalogue of Chinese Pottery and Porcelain in 
the Collection of Sir Percival David, Bt., F.S.A. — London, 
Stourton Press, 1934. In-fol. 

Un des trente exemplaires sur papier Japon impérial, relié en soie chinoise. 
Superbe exemple de ce que réussit à faire un collectionneur qui édite son cata¬ 
logue, quand il vise à la qualité et veille à tous les détails. On a utilisé un papier 
fabriqué spécialement à celte intention dont le filigrane, magnifique, représente 
un bélier chinois. Le caractère « Anes » dessiné par Eric Gill (voir n° 365) 
ne fut utilisé que pour ce livre. Les illustrations en couleurs peuvent sans exa¬ 
gération être qualifiées de remarquables. 

Sir Percival David Foundation of Chinese Art, 

374. The Holy Bible. — Oxford, The University Press, 1935. 
2 vol. in-fol. 

L’un des deux cents exemplaires sur papier à la cuve. Cette Bible en deux 
volumes était destinée au lutrin. C’est F édition de la Bible la plus somptueuse 
qui soit sortie des presses anglaises au cours des cinquante dernières années. On 
y retrouve les plus belles traditions typographiques de cette vieille imprimerie 

— 198 — 










BELLES ÉDITIONS ET LIVRES ILLUSTRES 

universitaire, Mr. Bruce Rogers* l'éminent typographe américain, qui se trou^ 
vau a cette époque en Angleterre fut invité à se charger de la partie typogra 
P bique et utilisa le caractère Centaure qui lui appartenait. 

Oxford University Press. 

3 / 5 - [Rite oj Cor anation of Their Majestïes King George VI and Queen 
ItizabethC] — Cambridge, the University Press, 1937. 

I 1 üp souv ent, dans le passé, les livres édites pour la Cour ont été pauvres. Mais 
cc rituel, édité à P occasion du couronnement du roi Georges VI et de la reine Eli¬ 
zabeth et dont la mise en pages est de Mr. Stanley Morison, P un des typographes 
Anglais modernes les plus distingués, est l’un des livres les plus remarquables 
de I époque. Les armes royales ont été gravées sur bois par Mr. Reynolds Stone, 
1111 des graveurs les plus distingués de Grande-Bretagne à l’heure actuelle. 

j. W. Carter, Esq. 

J 0 inv ILLE. History of St. Louis. — Newtown, the Gregynog 
^ress, 1937. In-fol. 

Vers 1920, deux Galloises, Misses Davies, installèrent à Newtown, au Pays 
de Galles, une imprimerie particulière. Elles entendaient faire appel aux arti- 
s àns britanniques les plus qualifiés. Leur dessein fut couronné de succès. Les 
textes les plus importants parurent, illustrés de gravures sur bois exécutées par 
des artistes éminents; les reliures étaient aussi particulièrement soignées. Dans 
ce dvre, les lettrines ont été dessinées par Mr. Alfred Fairbank, le premier calli¬ 
graphie anglais actuel, les armoiries dessinées et gravées sur bois par Mr. Rey- 
n oids Stone ; le tracé des cartes est de Mr. Berthold Wolpe* 

Miss Margaret Davies. 

^ 77 - The Laying of the Foundation Stone of the New Chamher of the 
uouse of Gommons by the Speaker, 2 6 th May 1948. — London, 
ttis Majesty’s Stationary Office, 1948. In-4 0 . 

Exemplaire relié en maroquin vert pour le Speaker . La Chambre des Com- 
ïHunes fut détruite par les bombes ennemies en 194t. La pose de la première 
pierre de la nouvelle Chambre, maintenant achevée et ouverte aux séances, 
fut un événement solennel de la vie politique anglaise. Le Stationary Office 
confia à la Gurwcn Press la réalisation du livre destiné à commémorer cet évé- 
n ement. Les caractères employés, celui de Baskcrvîlle pour le texte et le Perpétua 
d Eric Gills pour la page de titre, sont ceux de deux des plus grands dessinateurs 
de caractères que la Grande-Bretagne ait produits, l’un au xvni e siècle et 1 autre 
a u xx e siècle. 

Speaker of the House of Gommons. 
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VII e -XVP SIÈCLES 


. ^ es £ avéré que depuis Vintroduction du Christianisme en Angleterre 
J US ÇU aux jours de la Réforme , les livres liturgiques en usage dans 
es principales églises furent recouverts de somptueuses reliures de 
r °deries ou de métaux précieux, ornés de bijoux et d'ivoires. Mais 
a destruction des objets du culte pendant la Réforme a été telle qu'il 
T€s te guère de spécimen intact de reliures appartenant à P un ou 
antre de ces types, Les plus anciennes des pièces exposées ici sont 
°f c toutes des reliures de cuir estampé à froide c'est-à-dire qu'elles 
utilisent pas P or ; seule, la remarquable reliure de P Évangile de 
tonyhurst — dont la date pourrait remonter à 687 et qui, de ce 
ser <zit en Europe la plus ancienne reliure de cuir décoré — 
présente des traces de couleur * Au douzième et au treizième siècle, 
inchester, Londres s Oxford et Durham ont sans doute également 
Produit de ces reliures que P on appelle « romanes », mais quil 
serQ it plus exact de considérer comme des manifestations de la renais '« 
s ance gothique * puisque ce nouveau style paraît s'être formé à P Uni - 
versitê de Paris* L'art de décorer les reliures de cuir disparut presque 
Salement en Angleterre au quatorzième siècle. On ne le retrouve 
Ue dans la seconde moitié du quinzième siècle, pratiqué à Ganterbury, 
a Londres et dans les villes universitaires d'Oxford et de Cambridge . 

a r °ulette n'est pas employée avant 1500 et la plaque ne P est guère 
ü f an t 1490, Les petits fers témoignent de V influence de P Allemagne 
^ ÎU K des Pays-Bas et de la France ; il est vraisemblable que nombre 
€ re iieurs\ à l'instar des premiers imprimeurs, étaient venus de ces 
pays. P ji y eu f qii un relieur, à Londres, à exécuter des reliures de 
€UlT c i$elê. La plupart des plaques employées en Angleterre étaient 
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d’origine française ou f amande. On a pourtant gravé une quantité 
considérable de plaques spécifiquement anglaises reproduisant les 
armes royales. 

378. Reliure northumbrienne, peut-être antérieure à 687. 

Peau de chèvre rouge sur ais de bouleau. Sur le plat supérieur, une partie 
du décor est en relief; le cuir a été moulé sur des ficelles pour former les deux 
lignes limitant l'encadrement extérieur. Au centre, également en relief, une 
tige terminée par un bourgeon et deux branches dont chacune dessine un huit 
et porte deux fruits. On a suggéré que le bourgeon représentait le Christ et, les 
quatre fruits, les quatre Évangélistes* Sur le plat inférieur, un ornement en 
forme de croix, obtenu probablement avec un piioir et offrant d'étroites ressem¬ 
blances avec quelques-unes des enluminures du fameux ÈvmgêUam de Lindisfarne 
(vers 700). Cet ornement, ainsi que les entralacs du plat supérieur, au-dessus 
et au-dessous du motif central et à l’intérieur de l’encadrement, portent des 
traces de couleurs* 

Une inscription du xni c siècle indique que ce manuscrit fut enlevé de la tombe 
de saint Cuthbert quand elle fut ouverte, en 1104* Saint Cuthbert mourut 
en 687 ; il paraît tout à fait vraisemblable que cet exemplaire de Y Évangile de 
saint jean ait été placé à cette date dans son cercueil et qu’il se trouvait alors 
revêtu de sa reliure actuelle. La décoration des deux plats permet d’ailleurs de 
rapprocher cette pièce de certaines œuvres de l’art northumbrien de la même 
époque; la qualité du cuir et la technique de îa couture sans nerfs rappellent 
de très près celles du Cadmug Codex de Fulda, qui appartint à saint Bonifacc 
(680-755) et qui est certainement d’origine anglaise. II faut noter toutefois que 
la tombe de saint Cuthbert fut ouverte en 699, en 740 et en 875 ; si cet Évangile 
est bien celui-là même qui a été retiré de la tombe en 1104, on ne peut dire 
avec certitude qu’il y ait été placé en 687; enfin cette reliure n’est pas sans 
affinités avec des reliures coptes ou des reliures trouvées à Kairouan, dont cer¬ 
taines ne peuvent guère être antérieures au ix° siècle. [135X98 mm*] 

Sur ; 

Évangile selon saint Je art. — Manuscrit vu® (?) s* 

Hobson, Bindiftgs befon 1500, p* 1-2* — Hobson, Early Bînding $ 9 p, 230. — 
B. Van Regemorter, La Reliure des manuscrits de S , Cuthbert et de S. Boniface, 
dans Seriptorium, 111 , n° I, 1949, p. 45-51. 

Stonyhurst Coll eg ë * 

379. Reliure du XIII e siècle. 

Vélin blanc sur ais en peau de vache tannée. Décor estampé à froid avec 
des fers dont certains rappellent les motifs employés dans la sculpture romane. 
Sur le plat supérieur, deux oiseaux à tête humaine adossés, un homme armé 
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une massue attaquant un personnage assis. Sur le plat inférieur, deux bandes 
^erücales ornées de fers juxtaposés : un arcbçr d’une part, un dragon inscrit 
uns un lobe, d'autre part ; dans la bordure extérieure, petit fer représentant 
Ün assis et un oiseau se penchant en avant. La technique de cette reliure 

s tout à fait exceptionnelle : on ne connaît aucune autre reliure sortie de cet 
a 1er* [315X173 mm.] 

Sur : 


médicaux. — Manuscrit, xm e s. 
Hobson, Earïy Bindings, p. 238-239. 


Cambridge, St. Joiin's College* 


Reliure exécutée à Canlerbury i vers 1475- 

Reliure du xvni® siècle en veau brun sur les deux plats de laquelle on a 
r ^œllé les deux plats de 1*ancienne reliure. 

eau brun, estampé à froid. Sept encadrements, inscrits les uns dans les 
autres et constitués chacun par la répétition d‘un petit fer, délimitant un compar¬ 
erait m central. Au centre de celui-ci, entrelacs de filets formant deux carrés 
raqués au-dessus et au-dessous d’une circonférence ; carrés et circonférences 
remplis d'une série de petits fers carrés et triangulaires formés de stries 
roisées. Les fers de ce genre sont caractéristiques d’un atelier de reliure qui 
ailla pour les deux monastères de Ghristchurch et St-Augustin, à Canter- 
dans j a secon de moitié du XV e siècle. Dans la bordure extérieure et sur 

** bandes traversant les ornements centraux, les mots : TIME DEUM. 
I.400X305 mm.] 

Sur ; 

Guillaume d ‘Auvergne. Opéra . — Manuscrit rédigé à Ghristchurch, Can- 
tr nn 'Y* dans la première moitié du xv e s. 

Hobson, Bindings before 1500, pL 33. 

Oxford, Bodleiax Library. 


Rehure londonienne exécutée bar le « Relieur à la Balance », vers 

1480. r 

^ eau brun sur ais de bois, estampé à froid. Los deux plats sont décorés de 
Manière différente. Sur le plat supérieur, bordure ornée d'un décor en éebi- 
C 1 U1 < i. Sur Je plat inférieur, bordure extérieure et encadrement intérieur com- 
de petits fers carrés ou rectangulaires, contenant des fleurettes inscrites 
^ ans des losanges ou des triangles. A l'intérieur de l’encadrement, une étroite 
a ndc verticale composée de petits fers ; deux animaux affrontés sous un arbre, 
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un vase de marguerites, une petite tête de lion et enfin deux fers formant 
la devise « En dieu ma fye ». L’auteur de cette reliure possède dans son outillag c 
un fer de forme caractéristique qui lui a fait donner le nom de « relieur à l a 
balance ». A l’occasion, Î1 pratique egalement la technique du cuir ciselé. 
[320X235 mm,] 

Sur ; 

Orûse, Historia. — Manuscrit, xv e s. 

Hobson, Bindings in Cambridge, pl, VL 

Cambridge, St, John*s College. 

382. Reliure écossaise exécutée par Patrick Lowes, vers 1480-1495. 

Veau brun sur ais de bois (bords restaurés). Décor estampé à froid à Paich' 
de trente-trois fers différents; les fers sont plus rapprochés au centre et relati¬ 
vement clairsemés dams F encadrement. Le rectangle central est composé de 
cinq bandes de petits fers cariés représentant les douze apôtres (huit d’entre eux 
sont répétés deux fois) ; au dessus, les mots : IHESUS, MARIA, JOHANNES ; 
au-dessous, PATRICIUS LOWES ME L IGA VIT. On ne connaît pas d’autre 
reliure exécutée dans les Iles britanniques avant 1500 portant une signature 
complète. Peut-être pourrait-on identifier le relieur avec le chapelain Sir Patrick 
Lowes, dont le nom se trouve dans un document juridique de 1494. Le nombre, 
la variété et la disposition particulièrement soignée des fers laissent supposer 
qu’il s’agit du travail d'un bibliophile plutôt que d’un simple artisan. 
[404 X 290 mm.] 

Sur : 

The Haye Mammript [ F rois traités médiévaux traduits pour le comte de 
Orkney, 1456 J. 

J. H* Stevenson, The FfUaith Century Scots Binding of lhe Haye Manuscript, dans 
Papers of Edmbwrgh Biblwgrapkical Society , VI, 1904, p + 77-82. — G. D. Hobson, 
ibid, t XIV, 1926-1930, p. 89-97. — W. B. Menzies, So?ne Early Bûok Bindings 
in the Aberdeen Univers ity Lit rary, dans Aberdeen Unimrsity Reiie w , XXV, ] 937-1 
p. 219-221, 

ÀBBOTSFORD, LiBRARY . 


383. Reliure exécutée à Cambridge , probablement par Walter Halley 
vers 1490. 

Veau brun sur ais de bois. Décor à froid aux petits fers. Un encadrement 
dont les côtés se prolongent jusqu’aux extrémités des plats, renferme un rec¬ 
tangle que des filets tracés en diagonale divisent en compartiments losanges ou 
triangulaires contenant chacun un fer. Parmi les fers employés dans F encadre- 
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nt et 4 ans le rectangle central, on trouve un dromadaire inscrit dans un 
carré ( t, dans un losange, une licorne dans un bois d’où le surnom donné à ce 
H K | Ur ^ ^ ^ e ^ cur a * a écorne »* On croit aujourd’hui qu'il s’agit de Walter 
a * cv, libraire à Cambridge, qui mourut en 1504- [291 X2io mm. ] 

Sur : 

H. de Zoemeren. Epîtoma. — Louvain, 1481 [et deux autres ouvrages], 
Hûbson, Bindings in Cambridge , pi XIV. 

Cambridge, University Library* 


^ 4 * Reliure 


exécutée à Londres par le relieur de Caxton> vers 1495* 


^ eau brun sur aîs de bois, dos refait* Quatre filets prolongés jusqu’aux bords 
j, es P^rts délimitent un encadrement rempli de fers ronds ornés d’une fleur de 
A l’intérieur, un rectangle divisé en quatre losanges contenant chacun les 
armes d Angleterre dans une bordure componée. Ces armes ont été portées par 

I iv ers membres de la famille de Beaufort ; elles semblent désigner ici Lady Mar- 
? airE Beaufort, mère d'Henry VII et protectrice de William Caxton, le premier 
imprimeur anglais. Le relieur qui possédait ce fer aux armes de Beaufort et le 

II au bouquet dans un losange que l’on trouve dans la bordure extérieure, 
1 sv ailla certainement pour le célèbre typographe. [330X235 mm.] 

Sur ; 


^titulaire de i'Abbaye de Westminster* — Manuscrit, xv e s. 


Londres, College of Arm?* 


5 * Reliure exécutée à Oxford par le « Relieur gu Dragon », vers 1495. 

S tau brun sur aîs de bois* Décor estampe à froid. Dans un encadrement 
institué par un triple filet, un rectangle partagé en losanges et en triangles, 
contenant chacun un dragon inscrit dans un losange ou une rose inscrite dans 
U J 1 cer de. On retrouve ces deux fers dans la bordure* Le dragon est toujours 
P acé obliquement de telle sorte que si le livre est ouvert et les deux plats consi- 
p r * s en même temps, tous les fers au dragon ont le même mouvement montant* 
tilQ Particularité permet de reconnaître les oeuvres d’un relieur qui semble 
a% oir exercé à Oxford mais devait être originaire de Londres. Parmi les fers 
c l ü h emploie, — ou qu’emploie son successeur, — on remarque une roulette 
aux thiales D* V* [440 X 300 mm.] 

Sur : 


Rae-aello Raimundi* Consi lia. — Brescia, 1490, 


VV ’estminste r A bb ey * 
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386. Reliure exécutée à Cambridge par Nicolas Spierinck, vers 1523. 

Veau brun estampé à froid- Sur le plat supérieur, une plaque représentant 
r Annonciation avec l'inscription ECCE AN CILLA DOMINI FIAT MICHI 
SECUNDUM VERBUM TUUM, les initiales NS et ïa marque du relieur. 
Sur le plat inférieur, une plaque représentant saint Nicolas ressuscitant les 
trois enfants et portant le nom du relieur en entier* [183 X ï2û mm.] 

Sur : 

Plaute, Comoediae XX. — Bâle* 1523. 

S HER WS BURY S CHOOL* 

387* Reliure à plaque exécutée par John Reynes , vers 1525, 

Veau brun. Décor de plaques estampées à froid. Sur le plat supérieur, la 
croix* la lance, les tenailles et les autres instruments de la Passion présentés 
comme les armes du Christ ; au-dessus* le chiffre et la marque de John Reynes, 
important libraire de Londres, qui mourut en 1544. Cette plaque est visible¬ 
ment copiée d’après une gravure sur bois employée à Paris par Thielman Kerver, 
Sur le plat inférieur, plaque à double registre i les armes royales au-dessus de 
la Rose des Tudor soutenue par deux anges ; cette plaque porte aussi le chiffre 
et la marque de Reynes* [170 X 115 mm*] 

Sur ; 

Saint Thomas d’Aquin* Enarratio in Job , — Lyon, 1519. 

Hobson, Biind-stamped Panels , p. 34-36* 

Mr* et Mrs* A. Ehrmàn- 


388* Reliure à plaque , vers 1530, 

Veau brun. Grande plaque estampée à froid ; elle représente saint Bernard 
recevant le lait de la Vierge ; autour de lui* des sibylles et des prophètes : à 
gauche* la sibylle Européenne, Daniel et la sibylle Libyenne ; à droite, David, 
la sibylle Hellespontienne et Balaam* Cette plaque est sans aucun doute d’ori¬ 
gine française, mais elle fut utilisée à Londres ; la roulette employée pour l'enca¬ 
drement, elle, est anglaise. [340x220 mm.] 

Sur : 

Libri de te rustka. — Paris, 1529, 

Hobson, Biind-stamped Panels , p. 56-57. 

Mr* et Mrs* à* Ehrman. 
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XVI e SIÈCLE 


Si l’on trouve dès 1519-1520 des reliures anglaises à décor doré, 
ce n 'est guère avant 1530 que F on pratiqua communément V impression 
à chaud sur feuille d’or, à la manière moderne. On a longtemps 
attribué l’introduction de cette technique à l’imprimeur du Roi, Tho- 
nias Berthelet ; mais, on le sait maintenant, celui-ci se contenta de 
fournir le roi Henry VIII (1509-1541) de reliures dorées , et les 
pièces autrefois données à Berthelet sont aujourd’hui considérées comme 
l œuvre de trois ateliers distincts. Pendant tout le reste du seizième 
f'ele, les reliures anglaises à décor doré témoignent d’une très forte 
influence française et il n’est pas douteux que certaines d’entre elles 
ne soient l’œuvre de réfugiés huguenots. Les reliures brodées restaient 
fort à la mode, et la reine Elizabeth (1558-1603) fit couvrir la 
majeure partie de sa bibliothèque de velours de différentes couleurs. 


3 ^ 9 - Reliure dorée. 


vers 1519. 


Veau brun. Plats décorés de plaques* Deux plaques» de bois peut-être, ont 
< l ê employées. L’une représente saint Georges en pied tuant le dragon ; l’autre, 
tro ^ emblèmes des Tudor : la rose, la herse et la grenade. Sur le plat supé- 
ncur, la plaque aux emblèmes des Tudor est frappée une fois de chaque côté 
fe plaque de saint Georges ; sur le plat inférieur, la plaque de saint Georges 
f frappée une fois de chaque côté de la plaque aux emblèmes des Tudor. 
f j( s plaques ont été dorées ; c'est probablement l'exemple le plus ancien en 
Angleterre, de reliure de cuir doré. En effet, il est presque certain que le manus- 
Cr 't fut ofïcrt par Fauteur au Cardinal Wolsey, lord chancelier, en 1519 ou 
plus tôt encore* La dorure semble avoir été obtenue par application d une 
feuille d'or sur Je cuir avec un fer chaud, [240 X 165 mm.] 
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Sur ; 

Robert Whittinton. Êpigrammes et panégyriques en latin en l'honneur du cardi¬ 
nal Wolsey . -— Manuscrit, vers 1519. 

Bhassingtgn, Historié Bindings^ pl. VIL 

Oxford, Bodleian Library. 

ggo* Reliure dorée exécutée par John Reynes vers 1520. 

Reliure moderne en veau fauve sur les deux plats de laquelle on a recollé les 
deux plats de l'ancienne reliure ■ veau fauve, deux plaques dorées (ï 15 X 78 mm- 3 ■ 
sur le plat supérieur, les armes royales d’Angleterre tenues par un griffon et un 
lévrier; sur le plat inférieur, une rose à cinq pétales entourée d T un phylactère 
portant la_ devise HEG ROSA VIRTUÜS DE CELO MISSA SERENO 
ETERN ÜFLORENS REGI A SCEPTRA FER ET et tenu par deux anges, 
Quatre bandes à la roulette ornées d’un griffon, d’une fleur, d’une abeille, d’un 
chardon, d’un lévrier couché et du monogramme de John Reynes, partant des 
bords des plats et se recoupant, entourent la plaque centrale. Le long des bords 
des plats, quatre bandes ornées de filets dorés poussés à chaud. Tranches dorées 
antiquées au monogramme HR. En tête du volume on a ajouté une feuille de 
parchemin portant une longue dédicace manuscrite de Thomas Linaere (mé¬ 
decin anglais, 1460 ?-i524) au roi Henry VIII, D'ordinaire, ces plaques sont 
frappées à froid. Cette pièce-ci est F une des plus anciennes reliures dorées que 
Ton trouve en Angleterre. U semble que John Reynes n’ait pas employé avant 
1519 la roulette dont il se sert ici. [330X220 mm.J 

Sur ; 

Paul de MiddelbourG . Paulina de recta Pasckaê célébrations* — 1513. 

Paris, Bibliothèque Sainte-Geneviève * 

391. Reliure à médaillons peints, vers 1530, 

Veau brun. Décor doré. Bordure de cercles de fleurs entrelacées. Trois 
losanges de petits fers, l’un dans l’autre, contiennent au centre un médaillon 
peint représentant Dieu le Père. Dans chacun des quatre angles, entre la bor¬ 
dure et les losanges un médaillon également peint, mais plus petit ; ces médaillons 
sont très effacés; dans l’un d’eux, on reconnaît pourtant Daniel. Il n’existe 
qu’une autre reliure anglaise de cette époque à médaillons peints; elle recouvre 
un ouvrage offert à Cuthbert Tunstall, évêque de Londres, en 1529 ou 1530. 
[380 x260 mm.] 

Sur : 

Biblia* — Paris, R. Estienne, 1528. 

Mr. et Mrs. A. EhrmaN. 
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392. Reliure londonienne , exécutée pour le roi Édouard VI, vers 1549. 

Veau brun. Décor doré. Un entrelacs peint bordé de filets d’or dessine un 
demi-cercle sur chacun des grands côtés* un carré dans chaque angle et trois 
cercles au milieu des plats. Dans lé cercle central, sur un fond peint en noir* 
les armes royales exécutées aux petits fers ; au-dessus et au-dessous, dans les cercles 
plus petits, le chiffre royal E R surmonté d'une couronne. Cette reliure est 
1 Oeuvre du « Relieur du Roi Édouard », qui exerça entre 154g et 1556, 

[ 1 96 X 148 mm,] 

Sur * 

Ordinal. The Forme and Maner of Makyng and Consecratyng of Archebishoppes, 
ttwhoppesy P ries tes and Deacons. — London, R, Grafton, 1549, 

Hobson, Library of J, R * Abbey , n° 6, 

Major J, R, Abbey, 

393 - Reliure exécutée pour Thomas Wotton, vers 1549. 

Veau brun. Décor doré* Un bel entrelacs peint en noir et bordé de filets d’or 
encadre les armoiries de Thomas Wotton (1531-1583), riche gentilhomme du 
Reru, dont le père avait été trésorier de Calais, L'inscription T HO MAE 
It O TJ OKI ET ÀÀIICQRUM frappée sur quelques-unes de ses reliures, a fait 
surnommer Wotton le Grolier anglais. Wotton a certes possédé une belle collec¬ 
tion de reliures de ce type. Comme certaines, celle-ci entre autres, recouvrent 
des livres anglais, qu’elles forment un ensemble homogène, et qu’elles ont une 
apparence bien française, on a supposé qu’elles avaient été exécutées en Angle¬ 
terre par un réfugié français* Mais on sait que Wotton rendit visite à son père 
^ Gaïais et il existe une autre reliure, provenant du même atelier que celle-ci 
el ayant appartenu à Lord Cobham, qui fut gouverneur de Calais, On a en 
outre revendiqué quelques-unes de ces reliures au profit de l'un des ateliers 
secondaires qui travaillaient alors à Paris, [202x133 mm.] 

Sur : 

Bernardq OctiiNO, A Tragédie or Dialogue of the Uniuste Lhurpcd Primaae of 
the Rishop of Rome, — London, C, Lynne, 1549» 

H. H, Mulliner, The Décorative Arts in En glande 1923, fi g. 21 G, 

Henry Davis, Esq, 


fS-H* Reliure londonienne exécutée pour le roi Edouard VJ, vers 1 55 0, 

Reliure de veau très clair. Décor argenté devenu noir. Le long des bords des 
plats, frise d'arabesques entre deux filets. Au centre, carré, losange et cercle 
de filets et de fers entourant les armes couronnées du roi, la couronne encadrée 
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des E et R* Petits fers semés sur les plats. Cartouches en haut et en bas, avec la 
devise : DIEV. ET. MON, DROYT, encadrés des initiales ER séparées soit 
par une rose couronnée, soit par une grille couronnée. Tranches peintes, à décor 
de rinceaux avec l 1 inscription : DlEY MADE SES ROIX. De toute évidence, 
cette reliure est, comme le n° 392, Pceuvre du « Relieur du Roi Édouard »* 
[344 X 234 mm.] 

Sur : 

Les Coustumes... des Bailliaiges, Seneschaucées et Prevostez royaidx du Royauhne de 
France , — Paris, J, de Roigny, 1550, 

Paris, Bibliothèque nationale. 


395- Reliure londonienne exécutée pour Marie Tudor, vers 1555. 

Veau brun. Décor doré. Bordure de cercles de fleurs entrelacés, délimitée à 
l'intérieur par un étroit ruban peint en noir et souligné d’or, À l'intérieur, un 
ruban de la meme largeur et peint également en noir dessine un losange conte¬ 
nant au centre les armes royales inscrites dans un cercle orné de fers en forme 
de flammes. Cet ouvrage provient de râtelier du « Relieur de la reine Marie » 
qui exerça entre 1550 et 1555. [213 X 150 mm.] 

Sur ; 

Luigt Lipomano. Sanctorum priscorum vitaè-*. —* t. II* Venetiis, 1553* 

Marquess of Salisbury* 


396. Reliure londonienne exécutée pour Matthew Parker, archevêque de 
Canterbury, 1569. 

Maroquin noir. Décor doré; au centre, un motif ovale; dans les angles, un 
motif triangulaire ; le reste du plat est décoré de fers apurés, copiés sur des 
modèles parisiens employés sur quelques-unes des dernières reliures exécutées 
pour Jean Grolier* Les tranches ont été dorées et antiquées; parmi les motifs 
qui les décorent, la clef et l’étoile, pièces des armoiries de l'archevêque. Biblio¬ 
phile passionné^ Parker eut h Lambeth Palace une imprimerie particulière et 
scs propres relieurs, 11 mourut en 1575. [212x153 mm.] 

Sur : 

The Hoiy Bible [Le nouveau Testament seul]. — London, R, Jugge, 1569, 

Hobson, Lîbrary of J . R. Abbey, n° 14- 

Major J. R. Abrey. 
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397 * Reliure londonienne, exécutée pour Robert Dudley, Earl of Lcicester, 
vers 1574 . 

* 

Veau brun. Plats formés de deux épaisseurs, ajourés par endroits et laissant 
Voir un fond de velours pourpre. Bordure extérieure décorée de motifs dorés, 
Cn forme d'L, ornés de trophées militaires et portant les initiales E. D. Au 
centre, cartouche doré contenant un médaillon de cuir incrusté en creux et por¬ 
tant 1 ours et le bâton noueux, emblème de Robert Dudley, comte de Leicester 
(1532 ?’ 1583) et sa devise : « Droit et loyal », Un petit nombre de reliures 
décorées de motifs semblables présentent des initiales différentes, sur des fers 
apparemment identiques. La signification de ces chiffres n’a pu être parfaite¬ 
ment expliquée. Le comte de Leicester était l’un des favoris de la reine 
Eli/abcth et après la mort mystérieuse de sa première femme, Amy Robsart, à 
Cumnor Hall (Walter Scott l’a racontée dans Kmüw&rth) , il devint pour un 
temps l’amant de laReine. [297x210 mm.] 

Sur : 

Aelfredi regis res gestae* — London, John Day, 1574. 

Henry Davïs, Esq. 


393 . Reliure brodée, exécutée pour la reine Elizabeth, 1583. 

Y elours rouge, broderies de soies de couleur, de fils d’or et d’argent et petites 
perles formant un décor floral aux lignes enchevêtrées* Des tiges entrelacées, 
avec leurs feuilles et leurs épines, portent des roses entièrement épanouies, à 
demi-ouvertes ou en bouton. L’imprimeur C. Barker offrit ce livre comme 
étrennes, à la reine Elizabeth le jour de l’An 1584. [430 X 290 mm.] 

Sur ; 

The Holy Bible. — London, C. Barker, 1583, 

Brassington, Historié Bindmgs, pi XVII. 

Oxford, Bodleian Library* 
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XVII e SIÈCLE 


Au dix-septième siècle, Vassujettissement aux modèles jrançais 
fut moins marqué, bien qu'un grand nombre de fers utilisés fussent 
de type français. Les reliures brodées connurent une grande vogue pour 
les livres de prières et les Bibles ; elles furent surtout l'œuvre de 
brodeurs professionnels. Des décors originaux furent créés à Cambridge 
et copiés par les membres féminins de la communauté anglicane de 
Little Gidding. Le maroquin vert, rouge ou bleu, remplaça bientôt 
le veau brun employé pour la plupart des reliures de luxe du seizième 
siècle. Pendant les sombres jours du Puritanisme, sous le Common- 
wealth (1649-1660), de nouveaux décors, souvent inspirés de ceux 
des tapis persans, firent leur apparition et sous le règne de Charles II 
(1660-1685) on vssïsle à l'apogée de la reliure anglaise. Les 
fers sont encore imités des fers français, mais la majorité des décors 
ne le sont pas ; le plus caractéristique est le décor « cottage », qui 
comporte un motif central dont te haut et le bas ont la forme des 
pignons d'une maison. Également caractéristique des reliures de cette 
époque est le fer formé de deux courbes concaves qui ressemble aux 
poignées d'un tiroir. 

On a eu tendance à attribuer toutes les reliures de cette période à 
Samuel Mearne, qui fut le relieur attitré dit Roi. Mearne avait certes 
un atelier de relieur, mais il reste encore à identifier ses œuvres avec 
certitude. De récentes recherches ont permis de reconnaître celles de 
plusieurs parmi ses contemporains, comme les frères Lewis, Henry 
Evans et Roger Bartlett, 












RELIURES 


99 - Reliure avec ornement central et écoinçons } vers 1602. 

Maroquin brun. Bordure poussée à la roulette ; large motif au centre et dans 
^4 angles. Le motif central contient les armes de Sir Robert Berkeicy (1584-1656), 
J u ge a la Cour du Banc du Roi, sous le règne de Charles I er . Le reste des plats 
est décoré d’un semé de fleurs. [384x265 mm.] 

Sur ; 

Bible. — London* Robert Barker, 1602. 

Major J, R. âbbey* 


Reliure de vélin ajouré , vers 1610. 


1 


^ élin blanc ajouré sur fond de satin rose et bleu, diaprés un décor rappelant 
point d’Alençon. Au centre du plat supérieur, les armes royales entourées de 
m signe de l’ordre de la Jarretière et surmontées d'une couronne; au dessous, 
jf devise SEMFER EADEM, Dans l'un des angles du plat deux y entrelacés et 
uns l’autre deux L Sur le plat inférieur, on a peint une petite scène représen- 
tant un oiseau s’envolant du sol, et, au-dessous, la devise « Je Fuy la Terre et 
Cherche le Ciel ». Cette reliure originale recouvre la copie manuscrite de 
*'ttres et de suppliques adressées par Lady Ara bel la Stuart à son cousin ger- 
main * le roi Jacques I er , et à ses autres parents et amis pour les prier d'intervenir 
auprès du roi. Lady Arabella Stuart avait encouru la disgrâce royale en épou¬ 
sant secrètement en 1610, William Seymour, par la suite marquis de Hertford 
et ^ uc de Somerset ; elle resta enfermée à la Tour de Londres jusqu’à sa mort, 
en 1615, [230 X165 mm.] 

Sur ; 

Suppliques de Lady Arabella Stuart à Jacques / er .— Manuscrit, XVII* s. 
lente Carjield, Sotheby, 21 nov, 1904, n° 136. 

Mr. et Mrs, A. Ehrman. 




I ' Reliure brodée > vers 1612 , exécutée pour James Montague > évêque 
de Bath et Wells . 

1 ravaîl exécuté sur canev as avec des fils de soles de couleurs et des fllsd argent 
ct d or. Une bordure de rameaux de vigne et de grappes de raisins encadre un 
rectangle central orné dans les angles de têtes de chérubins émergeant des 
nuages. Au centre du rectangle* sur un fond de fleurs, les armes de f évêque et 
de son évêché, surmontées d'une mitre. Les reliures brodées sont très fréquentes, 
en Angleterre, à cette époque, mais la plupart d’entre elles recouvrent des 
ouvrages plus petits que celui-ci et elles sont rarement armoriées* Presque 
toutes sortent des mains de brodeurs de profession. [336x230 mm.] 
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Sur ; 

Book of Common Frayer; Bible; P saints in Métré. — London, 1611-1612. 


Vente Sotheby ^ 24 mars 1942, n° 402, 


Henry Davis, Esç>* 


402. Reliure brodée, 1625. 

Satin blanc, brodé de fils de couleurs et d’argent. Sur chaque plat, un car¬ 
touche d’un travail très soigné exécuté aux fils d’argent contient une figure 
allégorique : sur le plat supérieur, la Paix, brodée en fils de soie, sur le plat infé¬ 
rieur, F Abondance. L ; n poème contemporain, rédigé en français et en anglais? 
et placé en regard de la dédicace, laisse supposer que ce livre fut spécialement 
relié à l 1 intention d’Henriette-Marie de France, la plus jeune fille d’Henri IV, 
qui, fiancée au roi Charles I er , débarqua en Angleterre en juin 1625. 
[335X220 mm.] 

Sur : 

William Camden, Britain* — London, C. Bishop and J. Norton, 1610* 

Henry Davis, Esq,- 


403. Reliure londonienne, vers 1630. 

Maroquin vert olive foncé. Décor doré ; bordure de petits fers en spirales. 
Le rectangle délimité par la bordure contient, au centre, un losange, et dans 
les angles, des écoînçons décorés des mêmes petits fers, certains imités de ceux 
qu’on trouve sur quelques reliures françaises « à la Fanfare ». [342 X228 mm.] 

Sur : 

Book of Common Frayer; Bible; Psatms in Métré . — London, 1607-1609. 

Henry Davis, Esq,* 


404. Reliure exécutée à Cambridge, vers 1630, 

Maroquin brun olive. Décor estampé or et argent avec parties peintes en 
rouge. Au centre de chaque plat, médaillon rond aux petits fers et, dans chaque 
angle, écoinçon semblable. Ces fers et ce style représentent bien le type des 
reliures exécutées à Cambridge à cette époque ; cet ouvrage fut probablement 
relié pour le compte du libraire de Cambridge, Thomas Buck. [272 X 184 mm.] 

Sur ; 

Edmund Spenser. The Fairie Qiieene . — London, H. L. for Mathcw Lownes, 
1609. 

Henry Davis, Esq. 
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405 ' Rellur e exécutée à Little Gidding, vers 1636 , 

\ clours pourpre. Décor doré. Au centre des plats, une rosace entourée de 
'j ux Cçr cles concentriques aux petits fers; dans les angles, écoimçon identique, 
encadrement est formé par deux rangs de petits fers et une bordure en dents 
/ ^ 1! ~ exécutée à la roulette. Les fers le plus souvent employés sont une fleur de 
JS un gland, une petite branche de chêne. On a là un spécimen de ces Concor* 
an ces des Évangiles, sortes de recueils des passages parallèles, découpés dans 
ts éditions imprimées et collés dans un album. Ce travail était l‘oeuvre des 
nombres féminins de la communauté anglicane fondée à LitUe Gidding par 
icolas Ferrar {1592-1637), son frère, sa sœur et leurs familles. La fille d'un 
p, ÏCu î r c ^ c Cambridge les avaient; formés à ce métier. La communauté de Little 
t ding produisit indifféremment des reliures de cuir, de vélin ou de velours 
écorées d or. Le roi Charles I er et sa famille admiraient beaucoup ces Concor* 

ances et I on pense que cet exemplaire a pu être destiné au futur Jacques IL 
L510X355 mm.] 

Sur : 

Concordance > —- [vers 1636], 

C. Davenport, Little Gidding Bindings, dans Bibliographiea, II, 1896, pl. 5. 

Marquess of Sa liseur y . 


4 ^ 6 . Bibliothèque de voyage ayant appartenu à un membre de la famille 
& ountaine s vers 1650 , 

Coffret en forme de livre en maroquin noir, mosaïqué de maroquin rouge et 
run. Ouvert, il découvre six volumes in-12 contenant chacun un ouvrage de 
ovation. Les petits volumes sont décorés de la même manière que Je colfret 
un losange central et les mêmes mosaïques rouges et brunes sur maroquin 
noir. Les tranches sont dorées et décorées de fleurs et de fruits peints. 

petits 1ers —-la plupart plein or et incurvés -— sont bien ceux qu‘on employait 
sous le régné de Charles I e1 , mais la mosaïque annonce les reliures luxueuses 
qui devinrent à la mode pendant la période du Commonwealth et de la Restau* 
ration, A une exception près, les six volumes contenus dans cette bibliothèque 
de voyage sortent d imprimeries londonniennes et leurs dates d'impression 
s échelonnent entre 1637 et 1640, [Coffret — *84X135 mm.; volumes = ii8x 
57 mm.] 

* ente (Sorjield, Sotfxby, 21 nov. 1904, n° 40, 

Lord Rothschild, 


4 ° 7 * Reliure londonienne, exécutée peut-être par Henry Evans, vers 1657 . 

Maroquin noir mosaïqué de maroquin rouge et citron décoré de petites 
fleurs dorées. Franches peintes et dorées, décorées d un motif représentant 
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F Agneau Pascal au milieu de fleurs et signées ; EVANS FECÏT. Il s’agit pro¬ 
bablement du relieur londonien Henry Evans qui exerça entre 1646 et 1679- 
[150x81 mm*] 

Sur ; 

Bible ; Psahns in Métré. ~ London, 1657-1658* 

Hobson, Library of J, R. Abbey t n° 38* 

Major J* R. âbbey. 

408. Reliure mosaïquée , à tranches peintes et signées de Thomas Lewis, 
1660. 

Maroquin noir, mosaïqué de rouge. Décor doré, composé de petites fleurs 
dont ïa disposition annonce les reliures de « style cottage » ; toutefois, au lieu 
des deux lignes droites se coupant en un point qui formeront le haut et le bas 
du toit du « cottage », on a ici des filets courbes. Tranches peintes et dorées, 
délicatement ornées* En faisant jouer les tranches, on aperçoit au centre d’un 
décor floral le Pélican nourrissant ses petits de son propre sang; à Lenteur, 
cette inscription « The Blood of Christ Cïeanseth Vs from AU Sim 1 John ï. 7 * 
Tho Lewis fecit Ànn. domini 1660 », Un Thomas Lewis et son frère étaient 
établis libraires et relieurs à Londres, dans Shoe Lane ; nombre de reliures à 
tranches peintes sont signées de leur nom ou de leur monogramme et semblent 
avoir été reliées dans leur officine. [240 x180 mm.] 

Sur : 

Bible. — London, 1648 ; P<sdlms. — London, 1655. 

Edimbourg, University Library. 

409. Reliure brodée aux armes du roi Charles II, vers 1660. 

Velours bleu, brodé de fils d’or, chargent et de soies de différentes couleurs* 
A l’intérieur d’une bordure florale, les armes royales d'Angleterre surmontés 
d’un lion couronné, flanqué du chiffre G, 2 . R* ; au-dessus, deux anges portant 
une couronne de laurier* Tranches peintes et dorées, décorées d’écus qui 
deviennent visibles quand on fait jouer la tranche* Deux signets originaux de 
soie brodée au chiffre du Roi* La Bibliothèque royale de Windsor possède une 
Bible, imprimée en 1660 et reliée de façon analogue. Les deux volumes ont 
appartenu à la famille Whitelock. [467^ 3*5 mm ] 

Sur : 

Book of Conumn P rayer. — London, 1G60* 

S. M* le Rot d’Angleterre- 
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4ï °- Reliure brodée , 1662 . 

jT* g 

atlïl ^leu, brodé de fils d'argent en relief* Au centre de chaque plat, un 
<lrtouc he contient un portrait brodé de fils de soies de couleurs : sur le plat 
j rieur, celui du roi Charles II, sur le plat inférieur celui de la reine Catherine, 
j C ^ décoré de fieurs stylisées brodées de fils d^argent et de soies de cou- 
le^rL ^ ïar,c ^ ies peintes et dorées, décorées de fleurs et portant la date de 1662 J 
LCf >r et la date apparaissent quand on fait jouer les tranches. 

t 1 *0X120 mm.J 

Sur : 

Blbl * > Psalms in Métré, — London, 1660-1661. 

Mr. et Mrs. A. Ehrhan. 


Reliure mosaïquée du style « cottage », vers 1662 . 

Maroquin noir mosaïqué de maroquin rouge, vert, bleu, brun et blanc. 
^ COT ^ ül ’é Inspiré du style « cottage ». Au centre de chaque plat, le chiffre 
Gurormé du roi Charles II, Tranches dorées et peintes, ornées de Heurs. 
U25X270 mm.] 

£tfr ; 


B00k of Cornmon Frayer. — London, 1662. 

Qparipoh* Facsimiles of B00k-Binding, n ü 68. 

Mr. et Mrs. A. Ëhrman * 


Reliure londonienne exécutée par le relieur appelé 
vers 1673 , 1 FF 


a requin noir, estampé à froid arec de petits fers représentant, entre autres, 
jsih tête d homme de profil, une main pointant l'index et une abeille. Le centre 
s piafs, est partagé en rectangles décores de filets croisés. Dans les angles 
xténeurSj motifs de filets d'argent en forme d’L. Au centre, la date 1673 cl les 
nialc.s MM. Celte pièce constitue un exemple caractéristique de la manièt e 
opr* à I artisan inconnu qui a relié quelques ouvrages pour le mémorialiste 
Pepys. Plusieurs ateliers différents ont produit des reliures de ce genre 
T 11 s’adressaient probablement aux personnes en deuil. [167 X 117 
Sur : 

Fbe H°ty Bible ; Books of Psalms. — London, 1660-1661. 

.ff ■ Almack, Ftne old Bindinss wiih other interestîng Misceîlanea in Edward A!mark f - 
t } rai y , 1913, p. 113. 

Henry Davis, Esq. 
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413 * Reliure exécutée par le « Relieur des Reines », vers 1674 . 

Maroquin rouge. Riche décor doré et mosaïqué. Au centre, un large rectangle 
divisé en compartiments de forme irrégulière et imbriqués ; les compartiments 
placés au milieu et sur les bords sont mosaïqués de maroquin bleu et jaune» 
Autour du rectangle, le plat est décoré de petits fers au pointillé et de larges 
étoiles mosaïquées, de maroquin bleu et jaune, dorées avec des fers « en poignées 
de tiroir », Les fers employés pour cette reliure sont caractéristiques du maître 
inconnu qui travailla pour Catherine de Bragante et Marie de Modène, qui furent, 
l'une la femme de Charles I er , l'autre celle de Jacques IL [466 X 330 mm*] 

Sur ; 

The Hofy Bible » — Cambridge, John Rayes, 1674. 

J* W, Hely-Hutchinson, Esq* 

414 , Reliure exécutée par le « Relieur des Reines », vers 1676 . 

Maroquin rouge. Décor de fers dores en forme de fleurs stylisées et de fers 
du type dit en « poignée de tiroir », peints en noir. Sous le règne de Charles H 
(1660-1685), des reliures de ce style se trouvent fréquemment sur les bibles et 
les livres de prières, [180x120 mm J 

Sur : 

The Holy Bible „ —- London, John Bell 61 Christopher Barker, [676. 

Paris, Bibliothèque nationale» 

415 . Reliure exécutée à Oxford par Roger B art le tt, vers 1679. 

Maroquin rouge orangé. Décor doré du style « cottage », avec quelques 
fleurs peintes en noir. Le cuir de cette couleur et le fer à la petite tète de profil 
placé dans les angles des pignons du « cottage » sont propres à un relieur qui 
semble avoir appris son métier à Londres, et exerça à Oxford entre 1674 ct 
1684. La tranche extérieure est peinte et dorée ; quand on la fait jouer, on voit 
apparaître un décor de fleurs, les initiales AB à l’intérieur d’une guirlande et, 
au-dessous, les initiales IF, [182 X 115 mm*] 

Sur ; 

T* Combe r. The Occasmml Offices of Mairimony . — London, for H. Brome & 
R. Clavel, 1679* 

Henry Davis, Esq- 

416 * Reliure exécutée par le « Relieur des Reines vers 1680 , 

Maroquin rouge*Décor doré. Âu centre un entrelacs limité par deux filets 
dessine un compartiment de forme irrégulière orné de petits fers au pointillé* 
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^ large filet doré en spirale autour duquel s’épanouissent des feuilles constitue 
ordure extérieure* Au-dessus et au-dessous du décor central, des brins dé 
^tirs sont disposés d’une manière analogue autour d’une spirale dorée. Cette 
re mre provient de l’atelier londonien qui produisit nombre des plus belles 
re tuns de cette période. [490 X325 min.] 

The Holy Bible. — Oxford, at the Theater, 1680. 

WeSTM ï N'STE R À B HE Y - 

^ ^ € Hüre londonienne ? vers 1685 , 

Maroquin rouge. Bordure extérieure dorée. Sur un fond de maroquin crème 
Jftosaïqué, un encadrement formé de nombreux filets d’or très rapprochés, parai- 
- (S tt se recoupant dans les angles, limite une mosaïque de maroquin crème 
n ° riïie ^é losange ; les bords des parties mosaïquées sont peints en noir. Ce 
Ecnic d encadrement formés de filets très rapprochés se rencontre sur quelques 
re uires du style « sombre ». [443 x 324 mm.] 

Sut ; 

Sir \\ . Petty. Hibemiae Delineatio, -—- [London, 1685.] 

Hûbson, Library pf J + /?. Abbey, n® 53. 

Major J. R. Abbey, 
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XVIII e SIÈCLE 


Pendant la première moitié du dix-huitième siècle le décor « cottage » 
conserva sa vogue et un nouveau style, « le style Harleien » fit son 
apparition : une large bordure de petits fers et, le plus souvent, un 
losange central, composé également de petits fers, caractérisent l es 
reliures de ce type. Des décors plus intéressants furent créés à Dublin, 
en particulier par des relieurs travaillant pour Boulier Grierson et 
Abraham Bradley ; il en fut de même en Écosse. Le dernier quart 
du dix-huitième siècle fut marqué par une brusque affluence de relieurs 
allemands : Baumgarten, Walther, Kalthoeber, Hering, Staggemeier, 
Welcher et d'autres. Nombre de belles reliures anglaises furent exé¬ 
cutées par ces artisans. Mais les décors qui témoignent à cette époque 
le plus de nouveauté sont ceux que composa un Anglais, Roger Payne. 
La manière dont cet artiste décorait le dos des reliures devait être 
imitée à Paris par les frères Bogérian et par d'autres. En revanche, 
au cours des dix dernières années du dix-huitième siècle, Walther 
et Latelier de Staggemeier et Welcher imitèrent les reliures françaises, 
à décor mosaïqué, que l'on attribue à A.-M. Padeloup le Jeune. 

418 . Reliure londonienne, vers 1704 . 

Maroquin rouge. Riche décor doré dans le style « cottage » avec quantité 
de petits fers et de branches de fleurs. Des reliures identiques se retrouvent sur 
une autre collection de cette édition de YHistory of the Rébellion, qui a fait partie 
de la bibliothèque de George III et que conserve aujourd’hui le British Muséum* 
[460x305 mm.] 

Sur : 

Clarendon. History of the Rébellion, t. IL — Oxford, 1703* 

R, R. Holmes, Spécimens of Royal fine and historical Bookbinding, selected from the 
Royal Library, Windsor Castle, i&93 ? pi- no. 

S. M- le Roi d’Angleterre* 
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419 . 


Reliure exécutée à Édimbourg y 1734* 

Maroquin bleu. Décor doré du type appelé « en arête de hareng », d’après 
a disposition des fers à volutes el des filets courbes frappés dans le rectangle 
central. Comme de nombreuses reliures écossaises du xvm e siècle, cette pièce 
peut être datée avec certitude; c’était en effet l’habitude, pour qui soutenait 
thèse académique, de faire relier soigneusement un ou plusieurs exem¬ 
plaires de son travail quand il sortait des presses, [236x186 tnm.] 

Sur : 


C* Aytoun-Douglas* Dissertait q medica inaugurais. — Edinburgh, 1 734- 
Hobson, Library of J. R. Abbey> n û 81, 

Major J* R. Abbey. 


Reliure écossaise 5 vers 1744. 

Maroquin noir. Décor doré composé de petites fleurs et d un ornement 
central circulaire ressemblant à la rosace d’une cathédrale gothique- Ce décor 
se retrouve fréquemment sur les reliures écossaises du xvnr e siècle. La décoration 
u dos, formée de chardons couronnés et de sceptres disposés ensau toir, est, elle 
aussi, typiquement écossaise. [134x74 mm.] 

Sur : 

Bible; Psaims m Métré . — Edinburgh, 1743-1744. 

Henry Davis, Esq, 


4 ^ï* Reliure exécutée à Cambridge y vers 1750, probablement par Moore. 

Maroquin rouge. Décor doré formé d’un losange central et d’une bordure 
extérieure. La roulette portant une tulipe, que l’on trouve dans celle-ci, est d un 
type dé J à employé sous le règne du roi Charles II (1660-1685). Cette reliure 
est dans la manière de Thomas Eliot, qui relia pour Robert Harley, comte 
c Oxford, et appelé « Harleian du style » ; elle est probablement 1 œuvre 

un relieur de Cambridge, Moore, qui exerça entre *74° et 1760. 
L 2 35Xï 47 mm.] 

Sur ; 

Horace. Opéra , t, !. Engraved by John Pinc* — London, 1733* 

Henry Davis, Esq.. 


4^2* Reliure irlandaise , vers r 756. 

Maroquin rouge. Somptueux décor doré aux petits fers; au centre, un large 
ornement formé de filets courbes pointillés, enfermés les uns dans les au très 
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Cette reliure provient probablement de T atelier d'Abraham Bradley, chargé 
à cette époque de relier la collection officielle des journaux parlementaires qui 
fut malheureusement détruite iors de l’incendie de 1922* Plusieurs de ces pièces 
portaient les mêmes filets courbes qui semblent annoncer, d’une manière sur¬ 
prenante, la reliure parisienne d’aujourd’hui* [270x203 mm.] 

Sur : 

Demostiiene. OrütionSs edited by Thomas Leland* —* Dublin, at the Uni ver- 
sîty Press, by W. Sleater, 1756* 

Lady Gelia Milnes-Coates . 

423. Reliure exécutée par Matthewman pour Thomas Hollis, vers 1762, 

Maroquin rouge. Décor doré; sur le plat supérieur, le coq et la chouette, 
emblèmes de la Grande-Bretagne ; au dos, l'effigie de la Liberté, un bonnet 
phrygien et un poignard. Thomas Hollis (i 720-1774), riche Anglais excentrique 
et partisan passionné, de la liberté, prit à sa charge certaines publications qui 
devaient servir son idéal. Avant d’en distribuer les exemplaires, il en faisait 
recouvrir un certain nombre de reliures emblématiques, dont il confiait d’ordi¬ 
naire l’exécution à Matthewman ; en 1764, le feu détruisît l’officine de ce relieur 
et iî fallut graver une nouvelle collection de fers emblématiques* [270x 220 mm] * 

Su r ; 

Rqdolfo Venuti. De Dea Libertate. — Romæ, [aux frais de Thomas Hollîs], 
1762* 

Lord Rothschild, 


424. Reliure exécutée d'après une maquette de Robert Adam , 1764. 

Maroquin rouge. Décor doré avec larges ornements d’inspiration classique. 
A l’intérieur d’une bordure de palmettes, une riche dentelle faite de trophées, 
de tridents, de figures humaines, de feuillages stylisés et de coquilles ; au centre, 
à l’intérieur d’un rectangle en forme de sarcophage, les armes royales d’Angle¬ 
terre et, au-dessus et au-dessous, des guirlandes de lauriers. Cette reliure est iden¬ 
tique à celle de F exemplaire de dédicace, offert au roi George III et actuelle¬ 
ment conservé au British Muséum. On connaît sept ou huit exemplaires reliés 
exactement de la même manière; ils ont certainement été décorés d’après la 
maquette du grand architecte et décorateur Robert Adam (1728-1792). 

[53 a X 3 8 7 ™m.] 

Sur : 

Robert Adam. Ruins 0/ the Palace 0/ the Emperor Diode Part at Spaletro* — London, 
for the Âuthor, 1764. 

Major J* R. Aebey, 
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4 ^ 5 * Reliure irlandaise y vers 1765, 

Maroquin rouge* Riche bordure dorée formant entrelacs; large losange en 
mosaïque de papier blanc* Cette reliure est un bon exemple des reliures très 
soignées exécutées à Dublin, au milieu du xvm° siècle, sans doute par l’atelier 
« Boulier Gricrson. À cette époque, 1* Ang leterre n'offre pas d f exemples de 
reliures ainsi décorées d'un losange blanc* [370X243 mm.] 

Sur : 

luàii StatuUs 3 vol. VL — Dublin, Roui ter Gricrson, 1765* 

Lord Rothschild* 


426, Reliure exécutée par Robert Black, vers 1767. 

Maroquin rouge* Somptueux décor doré aux petits fers rappelant le style 
eottage », à la mode au siècle précédent* Les doublures sont de maroquin 
avec bordures et écoinçons dorés. Sur I s un des feuillets de garde est collée 
une grande étiquette gravée, au nom de « Robert Black, Book-Bïnder, and Book- 
- cller m George Yard, Great Tower HII1, London ». Apprend en 1751, installé 
1 raïre et relieur entre 1764 et 1791, Black s'était spécialisé dans la vente des 
rvies de navigation, des cartes marines et des instruments de mathématiques. 
[270X220 mm.] 

; 

James Anderson* The Constitutions of ihe„. Fret and Acceptai Masons. — London, 

’ V Johnston, 1767* 

Quariiçh, Fac similes of Book-bmdïngy n° 98, 

Lord Rothschild. 

4 2 /, Reliure exécutée pour Jonas Hanway y vers 1776. 

Maroquin rouge à grain long* Décor doré; bordure de fleurons ; dans chacun 
^ es angles* i œil de la Providence; au centre dans un motif formé de fleurons, 
c ^ h Hres G. P*, initiales du roi George IV, alors prince de Galles, à qui le livre 
fut offert par l'auteur {1712-1786). Voyageur, philanthrope et curieux homme, 
il lut le premier à se servir d'un parapluie dans les rues de Londres —Jonas 
anuay, comme 1 homas Mollis, faisait spécialement relier de nombreux 
exemplaires de ses livres avant de les offrir* [212x131 mm.] 

Sur ; 

J. Hanway* Solitude m Imprisonmcnt. — London, 1776* 

Hobson, Lihraty of J. R. Ahhey, n° 90* 

Major J. R. Abbey. 
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428. Reliure exécutée à Edimbourg , par James Scott, vers 1781. 

Maroquin rouge. Décor doré. Bordure à la grecque. Dans les angles, instru¬ 
ments de musique. Au centre, à P intérieur d’un médaillon ovale formé de guir¬ 
landes, un oiseau dans une cage de style rococo, surmontée d’une Minerve* 
Étiquette du relieur* James Scott paraît s’êtrc établi à Gabriel’s Road, Edim¬ 
bourg, vers 1773* La plupart des reliures de luxe qu'iî produisit datent de 
1780-1782, [270x203 mm J 

Sur : 

Mrs Richmond Inouïs. Arma and Edgar . — Edinhurgh, for the Author, 1781. 

Hobson, Library af J. R . Abbey > n° 97. 

Major J. R, Abbey , 

429. Reliure londonienne, vers 1785. 

Maroquin rouge. Décor doré ; double bordure à la roulette limitant un rec¬ 
tangle rempli d*ornements de grandes dimensions : cygnes nageant sur un lac, 
oiseaux s’abreuvant à une coupe, urnes sous des branches de saules pleureurs 
et autres pièces du décor rococo. La vogue des reliures de ce type n’a guère 
dépassé la période comprise entre 1770 et 1790. [237 X 180 mm.] 

Sur .* 

Book of Common Prayer. — London, J. Baskctt, 1734* 

Hobson, Library of J, R. Abbey , n û 94. 

Major J. R. Abbey. 

430. Reliure exécutée à Halifax , par l'atelier de reliure des Edwards, 
vers 1 790. 

Vélin transparent, doublé de papier blanc ; sur les plats, portraits de Van Dyck 
et Rubens peints en camaïeu, sur la face interne de la feuille de vélin. Cet 
ouvrage fait partie d’une collection de six volumes tous également décorés de 
portraits de peintres. Les membres de la famille des Edwards, à Halifax, sont 
les inventeurs de cette technique qu’ils ont brevetée ; les reliures de ce genre 
avaient été mises à la mode par James Edwards, le libraire de Pâli Mail. [232 X 
x 189 mm.] 

Sur : 

H. Walpole, Anecdotes of Paint mg in Engl and. — t. Il, au Strawberry Hill, 
1762. 

Hobson, Library af J. /?. Abbey , n° 100. 

Major J* R. Abbey. 
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431 ' Refaire exécutée par Roger Payne. 

Maroquin olive* Bordure extérieure décorée de fers en queue d’hermine’ 
encadrement de rectangle centrai de petits fers* dont la croix de Saint-Georges* 
original du mémoire établi par Payne, qui s'élève à deux livres douze 
i îings six pence, nous a été conservé ; il permet de se faire une idée de ceux 
que le relieur présentait à ses clients, Payne y déclare que la reliure a été 
inishetj in tbe highest Taste agréable to the Book as The Missal & having 
n the property of I lie Noble Duke of Bedford* In the Finishing I hav r e 
tndeavoured io keep to the Dlgnity of its Noble owner and at the same time 
to keep to the proper Heraldry of both the Missal and The Ducal Heraldry ». 
j. li Windsor en 1739, Roger Payne apprit probablement son métier d'un 
i>raire d Eton, Pote* En 1766, il vint à Londres, où il travailla quelque temps 
ce David Wier, qui fut à Toulouse, avant ou après cette date, le relieur 
Particulier du comte Mac Carthy, Payne mourut en 1797, dans la misère où 
semblent J avoir plongé ses habitudes d’intempérance. Son influence sur Part 
/ a rf '^' u rc anglaise à cette époque est considérable et, par suite de l'anglomanie 
es dernières années du règne de Louis XVI, s'exerça aussi sur la reliure fran- 
Çaise, [286x220 mm,] 

Sur .* 

Richard Gouch. An Account of the Bedford Missal. — London» for Thomas 
a ynç, i 794 . 

Lord Rothschild* 

432 . Reliure exécutée par Roger Payne pour Sir Richard Colt Hoare. 

Cuir de Russie sur lequel sont poussés des filets à froid se coupant en dia¬ 
gonal* * Décor comprenant les petits fers en forme de fleurs propres à Payne; 

ans chacun des angles du rectangle intérieur, un fer de plus grandes dimensions 
Cn *° rme d'étrier. Dans la partie supérieure du dos, la tète d'aigle, cimier des 
^enioiries de Sir Richard Colt Hoare, historien du comté de Wiltshirc, qui fit 
e 1er par Payne une grande partie de sa bibliothèque [362 X 238 mm*] 

Sut : 

William Ducdale* The History of St. Paul'$ Cathédral. — London, T. Warren, 

Lord Rothschild. 


^3' Reliure exécutée par Roger Payne. 

Maroquin bleu à grain long. Riche décor de petits fers en forme de lleurs 
ï\ant au centre un ovale vide* Les compartiments du dos sont également 
tic petits fers en forme de fleurs. Ce stvîe est manifestement à J origine 
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de celui qu'adoptèrent Bozérïan le Jeune et d'autres relieurs français pour décorer 
les dos de fers en pointillé, [111x62 mm J 

Sur : 

LüdoviCO Ariosto, Orlando Furîoso. — Venise, 1630, 

Lord Rothschild. 

434. Reliure mosaïquée exécutée par H. Walther, vers 1790. 

Maroquin jaune. Décor de mosaïques bleues et rouges ornées au pointillé* 
imitant celui des reliures mosaïquées exécutées en France dans la première moitié 
du xvm e siècle par À.-M. Padeloup et d'autres relieurs. Cette pièce porte au 
bord du contreplat supérieur la signature de H. Walther, émigré allemand qui* 
comme tant de ses compatriotes, joua un grand rôle dans V histoire de la reliure 
anglaise entre 1780 et ïfîio. Cet exemplaire sur vélin a été relié spécialement 
pour le colonel Stanley, T un des bibliophiles qui patronnèrent l'édition de cet 
ouvrage, [255X158 mm,] 

Sur : 

Navette otto , — London, James Edwards, 1790. 

J, W. Hely-Hutchinson, Esçl 

435. Reliure exécutée par C. S. ICalthoeber, vers 1790. 

Maroquin rouge à grain long. Riche décor doré. Des encadrements extérieurs 
et intérieurs limitent un espace octogonal contenant un décor à répétition de 
losanges, Doublure de soie bleue somptueusement ornée aux fers. Sur une éti¬ 
quette de papier orange, aujourd’hui noircie, la mention : « Bound by G. Kaïthoc- 
ber London. » Originaire de Prusse, Kaithoeber semble être installé à Londres 
vers 1780; à la fin du siècle on le considérait comme le principal relieur du 
royaume. Il passe pour avoir dessiné lui-même ses fers, [212x 278 mm.] 

Sur ; 

W, Watts, The Seats of the Nobility and Gentry. — Chclsea, W. Watts, ï 7 79" 
1786, 

Charles Ramsden, Esq,, 
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DU XIX e SIÈCLE 
A NOS JOURS 


Au début du dix-neuvième siècle y les reliures dans le goût classique 
prédominent / mais ton ne saurait négliger quelques exemples inté¬ 
ressants de décors « à la cathédrale » exécutés aux petits fers* À partir 
de 1830, si fa technique fait de rapides progrès> la décoration riest 5 
^ P^ us souvent t qu'un pastiche . De même que pour la typographie, la 
renaissance que F on constate aux environs des années 1880-x 890 
Jût F œuvre de William Morris, qui dessina lui-même le décor de 
Quelques ouvrages . T. J. Cobden-Sanderson — un avocat venu à 
a r eliure à quarante-trois ans à F instigation de la femme de Morris, — 
joua un râle comparable à celui que remplit en France Ad anus Michel 
^ fflf ; F influence de son élève 5 Douglas Cockerell, demeure encore 
sensible. Entre les deux guerres, les relieurs anglais les plus dignes 
intérêt furent Miss Sybü Pye et George Fisher, de Fatelur de 
r eliure de la « Gregynog Press », La reliure anglaise a cependant 
1 * souci qu'ont les bibliophiles anglais de conserver leurs 

■ l nes dans leur condition originale et Fon peut regretter quhl ne se 
Rencontre pas à F heure actuelle davantage d'amateurs pour encourager 
reliure d'art , 


436, 


Reliure exécutée par Staggemeier et Welcher , vers r8oo. 

_ -k^roqurn bleu à grain long. Décor doré. Importante bordure, formée de 
{ fs a J antique de grandes dimensions, dont un cartouche contenant les ini- 
V**^'* 1 de Thomas Hope (1770 ?-1831), collectionneur de sculptures antiques et 
ttnvain, qui offrit cet ouvrage à la Royal Institution, en 1805. Aux angles du 
compartiment central, qui est vide, et dans le s compartiments du dos, on a frappé 
* s lyres. I. I, Dibdin décrit cette pièce dans son Bibliogtüphxcûi Decanufon 
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[t. II, p. 250) et la dorme pour le chef-d’œuvre de Staggemeier, A vrai dire* 
l’étiquette placée à F intérieur de ce volume nous apprend que celui-ci a été 
« Bound by L. Staggemeier et Welcher, n° 11, VilHers St., York Buildings, 
London, » Ces deux associés doivent être rangés parmi les nombreux artisans 
allemands que le goût des Anglais pour la reliure de luxe attirail alors à Londres. 
[500 X 370 mm. j 

Sur : 

Horace, Opéra . —- Paris, Didot, 179g, 

Londres, Royal Institution* 


437. Reliure londonienne exécutée par C. Hering, vers 1805. 

Veau brun. Décor doré; au centre, un médaillon ovale ; écoinçons ornés au 
pointillé. Les fers employés— un heaume, un gantelet, un éperon, une épée, une 
lance et une croix — sont une allusion transparente au contenu du livre qui 
rapporte les exploits des chevaliers de la Table Ronde. Étiquette de Charles 
Hering; émigré à Londres comme beaucoup d’Allemands, Hering pratiqua 
Fart de la reliure de 1795 à 1813. Son style s’inspire d’une façon évidente de 
celui qu’avait créé Roger Payne, [195x135 mm,] 

Sur ; 

The Môsi AncienÈ and Famous History of„. Prince Arthur. — London, 1634. 

Henry Davis, Es q. 


438. Reliure exécutée par Thomas Gosden, vers 1810, 

# 

Maroquin vert à grain long sur ais de bois légèrement taillés en biseau, La 
plaque dorée décorant les plats est copiée sur la page de litre de l’édition ori¬ 
ginale de The Compieat Angler (voir n° 89). Antiquaire, artiste, pêcheur et chas¬ 
seur en même temps que relieur, Thomas Gosden (1780-1840) se fit une spécialité 
de relier les ouvrages traitant de la chasse ou de la pêche sur lesquels il frap' 
paît des fers emblématiques. [152x122 mm.] 

Sur : 

I. WAlton and C. Cotton, The Compleat Angler. — London, S, Bagster, i8io« 

Hobson, Library of J. R , Abbey, n û 107. 

Major J. R. àbbey* 

439. Reliure « à la cathédrale », exécutée par Lubbock, de J\ r ewcastle, 
vers 1812. 

Maroquin rouge. Décor doré, avec bordure de fleurs ; dans la partie centrale, 
une composition architecturale inspirée des fenestrages gothiques. La reliure 
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est f î°ublée de maroquin rouge décoré de filets entrelacés. L’étiquette du relieur, 
de forme ovale, est collée sur un feuillet de garde. [169 X 105 mm,] 

Sur : 

The Holj Bible , t. L — Edinburgh, 18 11. 

Mr. et Mrs. A, Ehrman, 


44 °■ Reliure « a la cathédrale », vers 1812 , 

Cuir de Russie brun. Riche décor architectural estampé à chaud et à froid 
de petits fers, rappelant la disposition cTun portail gothique, flanqué de 
portes plus petites et de verrières. Ce type de reliure se trouve couramment 
en Angleterre, entre les années 1812 et 1825, sur les livres traitant d’archéologie 
religieuse ou de 1 histoire de F Église au moyen âge et peut avoir inspiré le décor 
des reliures françaises « à la cathédrale ». [340 X262 mm.] 

Sur ; 

James Bentham* Mis tory and Antiquities of the Cornent uûl and Cathédral Char ch 
0/ hly. — Norwichj 1812, 

Mr, et Mrs. à, Ehrmàn. 


44 1 * Reliure exécutée par Charles Lewis pour T, F* Dibdin* 

Maroquin olive clair. Décor doré de fleurs dans des médaillons ovales, imî- 
Lmt celui des reliures autrefois attribuées à la reine Marguerite de Valois, mais 
f om on sait aujourd’hui qu’elles ont appartenu à Pierre Duodo. An centre du 
plat supérieur F inscription : « Ex donc auctoris » et au bas « Rosier ucii et 
amie orum ». Le volume a été offert par Jacques-Charles Brunet, le grand biblio¬ 
graphe ^ ran Çais, à son éminent confrère britannique Thomas F rognai! Dibdin 
i 1 J84 ?) q i| >ï dans sa Bïbliomania se donne à lui-même le surnom de « Rosi- 
crucitis ». Charles Lewis (1786-1836) était le fils de Johann Ludwig, Pun dm 
nombreux Allemands alors établis en Angleterre. Son atelier était le plus fameux 
c < son temps et lui probablement Fun des premiers à Londres à imiter le style 
des reliures anciennes. [233x150 mm.] 

Sur : 

Brunet. Manuel du libraire et de Vamateur de livres 2 e édit., L I. — 
Paris, Brunet, 1814. 

Charles Ramsden, Es£. 

44 *” Reliure de velours> exécutée par Hering, 1841 . 

\ Cours pourpre richement brodé de fils d’or et d’argent et de soies de cou- 
eurs * ^ ur P^ at supérieur, des fleurs brodées entourent un médaillon de forme 
o\ale et peint; on y voit Mrs, Sprye, soutenue par ses enfants et remettant sa 
supplique à la reine Victoria, au côté de qui se tient le Prince Gonsort. Sur le 
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plat inférieur* les armes royales d'Angleterre. Les deux plats ont des cornières 
dorées et très ouvragées. [400 X 260 mm.] 

Sur ; 

Henrietta Digby Sprye* Pétition to Qjmn Victoria * — Manuscrit, 1841. 

S. M, le Rot d'Angleterre» 

443 . Reliure exécutée par Francis Bedford, vers 1870 . 

Maroquin brun. Décor doré. Encadrement rectangulaire d'un style très 
simple rappelant celui de Roger Payne et orné de fers copiés sur ceux dont usait 
ce relieur. D’abord chef de L’atelier de Charles Lewis* Francis Bedford (1799- 
1883) s'établit à son propre compte au débutde 1850 et se spécialisa dans la reliure 
des livres anciens, Ses œuvres sont d’une technique remarquable, mais demeurent 
toujours des pastiches. [273 X 186 mm.] 

Sur : 

T- Bell» A Mis tory of British Qimdrupeds. — London, 1837. 

Hobson, Library of J, R. Abbcy, n° 115, 

Major J. R, Abbey» 

444 . Reliure exécutée par TJ. Cob den - Sa nderson, 1889 - 1890 . 

Maroquin bleu. Décor doré. Bordure de roses et de feuilles au naturel» Sur 
Je plat supérieur, les initiales B.L, (Betty Lewis} et la date 1890» La reliure fut 
exécutée pour la femme de l’avocat Sir George Lewis ; elle est signée et datée 
18 CS 89. — D’abord homme de loi, T. J. Cobden-S a nderson (1840-1922) 
décida* sous l'influence de Mrs. William Morris, d’apprendre la reliure. De 
juillet 1884 à mars 1893, il exécuta lui-même les diverses opérations qu'exige 
la reliure, à l'exception de la couture et la dorure sur tranches. Son style rompait 
complètement avec les pastiches chers aux relieurs professionnels du xix e siècle» 
[222 X 143 mm.] 

Sur : 

John Payne* The Book of the Thousand J\ights and One Nîght* —- London, 1884. 

Mr. et Mrs. A* Ehrmàn. 


445 . Reliure exécutée d'après une maquette de William Morris, 1896 . 

Peau de truie blanche sur ais de bois, estampée à froid» Sur le plat supérieur, 
une bordure de raisins et feuilles de vigne délimite un rectangle divisé en losanges 
contenant chacun une petite branche de fleurs» Le décor du plat inférieur res¬ 
semble exactement à celui d’une reliure de l'Allemagne du sud, de la dernière 
moitié du xv c siècle. C’est l'une des rares reliures décorées d'après la maquette 
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f r William Morris dont l’influence sur Fart du livre en Angleterre a été si 
grande pendant le dernier quart du xix e siècle. Elle a été exécutée à 1 Atelier 
reliure de Doves. Le corps d’ouvrage est l’œuvre de Charles Wilkinson j 
C ^ cor a été poussé par Douglas CockerelL [434x290 mm.] 

Sur : 

Geoffrey Chaucer. Works* — Kelmscott Press, 1896. 

Hobson, Lihrary of J. R. Abbey , n° 119. 

Major J. R- Abbey * 

^ * Pliure exécutes (Vaprès une maquette de Charles Ricketts, vers 1898 . 

Maroquin rouge. Double encadrement de filets dorés ornés de feuilles aux 
angles de chaque rectangle. Les initiales H.R. sont celles de Maçon et Ricketts, 
es deux associés de la « Vale Press ». Ricketts n’exécutait pas lui-même les 
r e îures ; il composait seulement les décors, utilisant de préférence le jeu 
su btd des filets. [231 x 139 mm.] 

Sur 

John Keats. Poems. — London, Vale Press, 1898. 

Hobson, Library of J. R. Abbey, n° 122. 

Major J. R. Abbey. 


* 47 ’ Reliure exécutée par Miss S . T. Prideaux, 1901. 

Maroquin rouge, semé de feuilles de lotus dorées. Miss Sarah Pndcâux 
commença à faire de la reliure en 1884; elle s’était formée à l’école de Cruel 
et aebnsdorfl Elle cessa de travailler vers 1904. [205X100 mm.] 

Sur * 

_ Omar KhayyaMj Rubùiyat 9 translatcd by Edward Fitzgerald. — Portiand, 
-aille, for r. B. Mosher, 1894. 

Londres, Bedford Collège. 


^ exécutée par VAtelier de reliure de Doues , 

^ 1 eau de truie blanche. Décor doré. Au centre, un ovale vide autour duquel 
® épanouissent des bouquets de feuilles stylisées séparées par un treillis; autour 
e la bordure court l’inscription « The world shall btim and from her ashes 
^pring new Heav’n and earth wherein the just shall dwell and after ail (plat 
upérieur) their tribulations long see golden days fruîtful of golden deeds with 
JOy and lwe triumphing and fair truth » (plat inférieur)* Signé et daté r « The 
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Doves Bindery. 19 C-S 03 ». Apres 1O93, T, J. Cobden-Sanderson cessa de relier 
lui-même, maïs continua de dessiner les décors des reliures exécutées à la « Doves 
Bindery ». Cet exemplaire a appartenu à Mrs, T. S. Cobden-Sanderson, 

[237 X 168 mm.] 

Sur : 

John Milton* Paradise Lost. — Hammersmith, Doves Press, 1902, 

Mr. et Mrs, A, EhrmaN* 


449. Reliure exécutée par Douglas Cockerell, 1904. 

Maroquin vert. Décor doré et formé de roses mosaïquées de maroquin rouge 
et de feuilles de roses et recouvrant entièrement les plats. Au centre des plats, 
un médaillon circulaire contient le nom de V auteur. Les gardes sont en peau de 
truie blanche avec une bordure de maroquin vert mosaïqué de maroquin rouge* 
Douglas Cockerell, qui mourut en 1944, avait fait son apprentissage chez 
V J* Cobden-Sanderson à la « Doves Press »• à la fois professeur et décorateur, 
il exerça sur la reliure anglaise une influence considérable. [376x285 mm,] 

Sur : 

Milton. Al inor Poems . — Cambridge, 1899. 

Mr, et Mrs. A. Eiïrman. 


450. Reliure exécutée par Miss Katherine Adams, vers 1907. 

Vélin blanc. Décor de roses et de feuilles bordées d'or et peintes en rouge et 
vert, faisant partie de ce décor et frappée au dos du volume, P inscript ion * 
« À. T. from K, À. ». Miss Katherine Adams a été l’élcve de Miss S, T, Fri- 
dcaux. Les initiales A. T, désignent Miss Ann Thompson, une voisine de 
Miss Katherine Adams à Broadway (Worcestershire). [103 x65 mm, J 

Sur : 

Dante. La Divina Commedia, — Firenze, 1907. 

Henry Davis, Esq* 


451. Reliure exécutée par Miss Sybil Pye, 1929. 

Maroquin noir. Mosaïques de maroquin grenat, orange et ivoire, de formes 
irrégulières, et quelques fers dorés. A ses débuts. Miss Pye, qui commença à faire 
de la reliure vers 1906, adopta les décors linéaires de Charles Ricketts. Par la 
suite, sa personnalité s 3 afïirma dans un style bien particulier, basé sur remploi 
de mosaïques de couleurs* [300 x 200 mm*] 
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Sur : 

Apulée. De Cupidmis et Psychés amorïbus fabula Arnlis. — London, \ aie Press, 

1901, 

Hobson, Ltbrary qf Jf m Abbey t n° 125- 

Major J. R. Abbey ■ 


452 * Reliure exécutée par George Fisher à V atelier de reliure de la « Gregynog 
Press », 1940. 

Maroquin brun. Décor de filets dorés verticaux et parallèles, coupés en dia¬ 
gonale par une large bande de fers en forme de fougères. Quelques exemplaires 
de chacun des ouvrages imprimés à la Gregynog Press près de Newtown 
Muntgomeryshire) ont été spécialement reliés par George 1 isher, parfois, 
comme 1 ouvrage ci-dessous, d’après ses propres dessins, parfois d'après les 

projets de William McCance, Blair Hughes Stanton, et d’autres encore. 

[252x197 mm+ ] 

Sur : 

SlR John Fgrtescuf. The Story qf a Red Deer . — Newtown, Gregynog Press, 
! 935* 

Major J. R. Abbey. 


453 * Reliure exécutée par Sydney Al. Cockerell et décorée de calligrammes 9 
1950 * 

"V clin naturel. Décor de calligrammes et de signes typographiques tracés à 
1 i ncre de Chine par Joan Tebbutt. Sydney Cockerell est le fils de Douglas 
Cockerell. [252x185 mm.] 

John R, Biggs. Approach ta Type. *—- London, Blandford Press, 1949. 

Mr. et Mrs. A. Ehkman. 


454 - Reliure exécutée par Sangorski et Sutcliffe, d’après une maquette 
de Kenneth Hobson. 

Maroquin noir. Mosaïque de maroquin fauve, orange, rouge et vert, et fers 
dorés, suggérant l’idée du bûcher sur lequel périt Jeanne d’Arc ; au centre, 
une fleur de lis. Francis Sangorski et George Sutcliffe travaillèrent d’abord 
avec Hong] as Cockerell, puis s’associèrent et s’établirent à leur propre compte 
en igoi, Les maquettes des reliures qui sortent aujourd’hui de cet atelier sont 
1 œuvre de Kenneth Hobson. [400x280 mm J 
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Sur : 

G. B. Shaw. Saint Joan , — London, Constable, 1924* 

Major J* R, àbbey* 


455 . Reliure exécutée par Roger Powell, 1951 . 

Maroquin bleu du Levant, sur aîs de chêne. Décor doré* Sur le plat supérieur, 
une croix dans un ovale. Sur la coupe des plats, recouverte de cuir, et sur le bois 
des contre-plats laissé apparent à l’intérieur du volume, sont frappés des versets 
de la Bible, Fermoirs et cornières d’argent doré et, sur la coupe inférieure des 
plats, ornements d’argent doré, par H* À. Rarker. Professeur au Royal Collège 
of Art, Roger Powell a d’abord travaillé avec Douglas Cockerell ; il fut pendant 
un certain temps l’associé de Sydney M* Cockerell* [483X331 mm.] 

Sur : 

The Holy Bible . — Oxford, University Press, 1935, 

Roger Powell, Esq,. 

456 . Reliure exécutée par ^aehnsdorf, d'après une maquette de 
A. R. Hundleby, 1951. 

Vélin blanc. Décor de fers dorés, mosaïque de maroquin rouge et dessins à 
l’encre de Chine. Sur le plat supérieur, au centre le titre dans une guirlande 
d’où partent les rais d’une étoile a huit branches* [403 X 287 mm.] 

Sur : 

G* B* Shaw* Saint Joan. — London, Constable, 1924* 

Messrs* Hatchards Ltd* 

457 . Reliure exécutée par Zaeknsdorf, d'après une maquette de Miss Gisele 
Aron, 1951 . 

Chevreau blanc et veau beige. Décor de fers dores avec mosaïque de maroquin 
brun. Le dos et la partie de chacun des plats qui s’y rattache, sont de chevreau 
blanc, l’autre moitié de chacun des plats étant couverte de veau brun. Au centre, 
arc de cercle exécuté en une fine mosaïque de couleur contrastée, allusion à la 
Jeanne T Arc de Bernard Shaw, flanqué de lignes courbes se recoupant exécutées 
en or sur le cuir blanc, et en noir sur le cuir brun* Le titre mosaïqué en rouge 
se lit au bas du plat supérieur. [405 X 288 mm.] 

Sur : 

G* B* Shaw, Saint Joan. — London, Constable, 1951. 

Messrs, Hatchards Ltd* 
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458 . Rehure exécutée par Peter G . Waters, 1951. 

Cuir rouge du Niger de teinte naturelle. Sur les plats, décor de filets 
parallèles estampés à froid et détoiles d’or à huit branches. Sur le plat 
supérieur, il délimite un grand motif en forme d’ellipse, d’un rouge plus foncé, 
contenant des rangées de fers estampés à froid. Peter G. Waters poursuit 
actuellement ses études au Royal College of Art. [385 X260 mm.] 

Sur z 

G. D. H obs on, English Binding be/ore 1500, — Cambridge, University Press » 

1929- 

Peter G. Waters, Esq* 
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459 - Geojfrey Chaucer (voir n° 26). 

Gravure par W* H» Worthington, d'après une miniature d'un manuscrit 
de Hoocleve r De régi mine principis (Brîtish Muséum), ai X ï 3*3 cm * 

The Brîtish Council. 


460. Chaucer et les vingt-neuf Pèlerins de Canterbury (voir n° 26). 

Peinture à la détrempe, par William Blake, 1757-1827 (voir n« 178). 
46 x 136,5 cm. Signé W. Blake, 1808. Gravé par lui et publié en t8io. 

Exp. Blake, Galerie Drouin, 1947, n° 30. 

Sir John Stirling Maxwell, Bart. 

461. Sir Thomas More (voir n° 43). 

Dessin par Hans Holbein le Jeune (1497-1543). Crayon sur papier blanc. 
40,2x30 cm* Avec l'inscription ; Tho* Moor, Là Chancetour* 

K. T* Parker, The Drawings oj Holbein ai Windsor Castle, 1945 * n ° 3 * 

S* M, le Roi d 1 Angleterre* 


4G2, Henry Howard\ Earl of Surrey (voir n° 45J. 

Dessin par Hans Holbein le Jeune (1497-1543)* Crayon, encre de Chine et 
aquarelle sur papier rosé* 25,1 X2o,5 cm, Avec Pinscriplion : Thomas, Earl of 
Surry * 

Gat* Parker, 1945, n° 17. 

S. M. le Roi d'Angleterre. 
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Sir Thomas Wyatt (voir n° 45), 

Dessin par Hans Holbein le Jeune (1493-1543)* Crayon rehaussé d’encre de 
Chine, 37,3X27,2 cm* Avec T inscription : Tho . Wiait, KrrighL 

Cat* Parker, 1945, n° 64. 

S. M. le Roi d’Angleterre, 

Sir Philip Sidney (voir n° 57). 

Peinture anonyme. B* 59x47 cm. 

The Lord De L’Isle and Dudley. 

Sir Walter Raleigk (voir n° 62). 

Peinture anonyme. B, 96 X 73 cm* 

Londres, Ministry of Works, from the Tower of London. 


Mary Fitton, dame d'honneur de la Reine Elizabeth (voir n°66). 

Peinture anonyme. T* 86 X mi cm. Mary Fitton est peut-etre la « Dark Lady » 
des Sonnets de Shakespeare* 

The Hon. Mrs. Fitzroy-Newdigate . 

William Shakespeare (voir n° 68) : La mort d'Ophêlie. 

Peinture par Eugène Delacroix (1798-1863). T. 22 X 30 cm. Daté 1844. 

Paris, Musée du Louvre. 

William Shakespeare (voir n° 68) ; Delacroix en Hamlet. 

Peinture par Eugène Delacroix (1798-1863). T. 39X31 cm. 

Paris, Atelier de Delacroix. 

William Shakespeare (voir n° 69) : Macbeth et les sorcières. 

Peinture par Théodore Chassérîau (1819*1856). B. 72X90 cm. Daté 1855* 

Paris, Musée du Louvre. 

Sir Francis Bacon (voir n° 71). 

Peinture par Paul Van Somer (? 1576-1621). B* 57x42 cm* 

Lt. Col. Sir Edmund Bacon, Bart. 
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47 ï* Ben Jonson (voir n° 74). 

Peinture anonyme, T* 75x63,5 cm. Ce portrait, comme ceux tTAddiaon, 
^°P e ï Wycherley et Con grevé, vient de la collection de célébrités littéraires qui 
décorait la bibliothèque de Chesterficld House et qui fut constituée par le 
quatrième Earl of Chesterfield. 

Sir Louis Sterling, 


47^. Michael Drayton (voir n° 78 ), 

Peinture anonyme. Daté, Âno 1628, T, 54,5 X42 cm. 

Londres, Governors of Dulwich College, 

473* John Donne (voir n° 82 } P 

I einture anonyme. T, 85 X 77 cm * Avec en haut à droite: IIION, DOPsNE, 
D * OF, DEVINT, AND, DEANE, OF. PAULS ; et à gauche : AETATIS, 
SUE, 49* 1670* 

Donne fut Je Doyen de Saint PauPs de Londres, de 1621 à 1631. Le tableau a 
une ressemblance étroite avec un marbre de Nicholas Stone à Saint Paul s de 
Londres, qui fut décrit par Isaac W allon comme « une vivante représentation 
de mon ami ». 

The Dean of St.PauUs , 

Sir Thomas Browne (voir n° 96 ). 

Gravure par F, H, Van den Hove (? 163a*? 1715)* 26 X 19 cm, 

Mssrs. F, B, Daniëll Sl Son. 

475- Isaac Wallon (voir n° 98 ). 

Peinture anonyme. Pastel. 28,5x23,5 cm. Avec l'inscription : Aetatis 82. 

Mrs. W. R* Gunner. 

4?6, John Evelyn (voir n° 99 )* 

Gravure de Robert Nanteuil (? 1623-1678), 23,5x16,5 cm, 

Paris, Cabinet des Estampes, 

477* John Milton (voir n° 101 ). 

Peinture par Benjamin Van der Gucht (f 1794), d’après Cornélius Johnson 
f 1 593 "? 1664). T, ovale, 74x64 cm. Copie exécutée en 179 2 d'après un 
Original perdu, 

The Viscount Harcourt. 
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John Dryden (voir n° 106). 

Peinture par G. Kneller (1646-1723)* T* 125 X 97 cm. 

Londres, National Portrait G aller V* 

Thomas Hobbes (voir n° 109). 

Peinture attribuée à John Michael Wright (1625-1700). T. 85X11,5 cm, 

Chatsworth Settlement . 

John Bunyan (voir n° no). 

Gravure en manière noire par Richard Houston {1721-1775), d’après une 
peinture de Thomas Sadlcr^ datée 1685. 34,5x25 cm, 

The Britisiî Council. 

John Locke (voir n° 114), 

Peinture de Dabi (1656-1743)* T* ovale, 77 X 65 cm. 

Londres, National Portrait Gallery. 

f 

William Congreve (voir n° il7). 

Peinture d’après G, Kneller (1646-1723), datée 1709, T* 75X63,5 cm* 

Sir Louis Sterling* 

William Wycherley (voir n° 119). 

Peinture par Thomas Murray (1666-1724)* T* 75x63,5 cm. 

.. Sir Louis Sterling* 


Matthew Prior (voir n° 122), 


Représenté en Ambassadeur de Grande-Bretagne en France, par A. S. Belle 
(vers 1674-1734). T* 147,5 X 115 cm. 


Cambridge, St* John’s College* 


Joseph Addison (voir n° 123). 

Peinture diaprés G. Kneller (1646-1723), T. 75 X 63 >5 cm. 

Sir Louis Sterling, 
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4^6, Daniel Defoe (voir n° 124). 

Gravure anonyme, xvm e siècîe. 15,7 X 9,7 cm. 

Paris, Cabinet des Estampes. 

4 ^ 7 - Jonathan Swift (voir n° 126). 

Peinture par Charles Jervas (? 1675-1739). T. 77x64 cm. 

Sir Harold Williams, 


488. 


■Alexander Pope (voir n° i 32). 

Peinture d’après un tableau de G. Kneller (1646-1723), daté 1716. T. 

Sïr Louis Sterling. 


75X63,5 cm. 


489 ■ Edward loung (voir n° 136)* 

Peinture par Joseph Highmore (1692*1780)* T* 102x89 cm* 

Oxford, All Soûls College* 


49 o, Thomas Gray (voir n° 138), 

Peinture par Benjamin Wilson (1721-1788)* T* 79x64 cm* 

Sir John Murray, 


49 1 * Samuel Richardson (voir n° 142). 

Peinture par Joseph Highmore (1692-1780)* T* 12,5X10 cm* 

Londres, The Station ers’ and Newspapermakers Company* 


492 . Tobias Smollett (voir n° 145). 

Peinture par Willem Verelst (j- vers 1756)* T. 127x102 cm. Avec I ins¬ 
cription : Wm. Verelst Pt, 1756. 

Major-General Telfer-Smollett of Bonbill* 

493 * Samuel Johnson (voir n° 150), 

Buste de A* L, Vargo, d'après J. Nollekens (1737-1823). Ferre cuite* 
H. 61 cm* Au revers, l’inscription î Dr * Johnson by Nolkiens. 

Dr* Johnson fait allusion à ce buste dans ses lettres à Mrs, Porter (cf* Letiers.+* t 
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Oxford, 1:892, n os 564 et 572). Il explique dans l’une d’elles que ec buste n'a 
pas plu aux dames : « It is eondetnned by Mrs, Thrale, Mrs, Reynolds and 
Mrs, Garrick ; so that your disapprobation is not singular. » 

Londres, The Athenaëum- 


494. James BosweU (voir n° 154). 


Gravure en manière noire de John Joncs 
(1723-1792). 40X30 cm. 


(? 1740-1797), d’apres Reynolds 


Mssrs. F, B, Daniell and Son, 


495. Oliver Goldsmith (voir n° 155). 

Peinture par Joshua Reynolds (1723-1792). T, 76 x64 cm, Réplique d’un 
portrait de la collection du Duke of Bedford, Wobum Abbey, 

Major-General the Lord Sackville, 


496. William Cowper (voir n° 158). 

Crayon par Thomas Lawrence (1769-1830), 2rxi6,5 cm. 

The Hon. John Fremantle* 

497, Thomas Chatterton (voir n° 15g) : La mort de Chatterton . 

Peinture de Henry Wallis {1830-1916). T. 60,5X91 cm. Signé, daté 1856. 
George Meredith (voir n° 256) a posé comme modèle pour Chatterton, 

Londres, Taxe Galiæry- 


498. Edward Gibbon (voir n° 163). 


Portrait par James Northcote (1746-1831), d’après Joshua Reynolds (17*3- 
1792)* T* 77x64 cm. 


A, N* L. Munby, Esq,, 


499. Horace Wal pôle (voir n° 169). 

Portrait par Joshua Reynolds (1723-1792), peint vers 1756. T. 127 X 102 cm. 

The Marque&s ûf Lansdûwne . 
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500. Robert Rurns (voir n° 176). 

Gravure en manière noire par W. Walker et S. Cozens, d’après la peinture 
d'Àiexander Nasmyth (1758*1840), datée de 1787, 4^,5 X3 6 .5 cm- Dalé ' 8 $ 2 * 

Thf, Brïtish Council. 

|4ü 

ô°t. William Blake (voir n oS 178 et 340). 

Moulage en plâtre de J. E, Deville^ d’après un masque pris sur nature en 1823 
qui se trouve à la National Portrait Gallery. H. 29 cm. 

The Britïsh Coincil. 


502. Airs. M. Robinson (« Perdita ») (voir n° 335)- 


Gravure en manière noire de John Raphaël Smith, d’après Romney ( r 7J4" 
1803), 32 X 27 cm* 


Miss D, M. Nash. 


5 ° 3 * William IVordswortk (voir n° 180)* 

Aquarelle par Henry William Pickersgïll (1782-1875)* Papier collé sur toile. 

56,5x35,5 cm, 

Professor J- Isaacs, 

504, Lord Byron (voir n° ï 88)* 

Crayon par le comte d’Orsay. 28x20 cm. 

Sir John Murray. 

505. Lord Byron (voir n° 189) ; Le Naufrage de Don Juan. 

Peinture par Eugène Delacroix (1798*1863)* T* 132X196 Date 1840. 

Paris, Musée du Louvre . 


506, Perçy Bysshe Shelley (voir n° 192). 

Peinture par Alfred Clint (1807-1883), d’après une peinture d’Amelia Curran 
et un dessin de E. F. Williams* T* 60X49,5 cm ~ 

Londres, National Portrait Gallery* 
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507. John Keats (voir n° 195). 

Moulage d’un masque pris sur nature dans l’atelier du peintre B. R. Haydon 
(1786-184.6), ami de Keats. H. 28 cm. 

The British Cûuncil, 

508. Sir Walter Scott (voir n° 199). 

Peinture de Edwin Landscer (1802-1873), T* 58,5X51 cm. 

Liverpool, The Walkêr Art Gallery. 

509. Sir Walter Scott (voir n° 199) : L'enlèvement de Rebecca ( Ivanhoe ). 

Peinture par Eugène Delacroix (1798-1863), T, ïooxGi cm. Daté 1858, 

Paris, Musée du Louvre* 

5 iû. Charles Lamb (voir n° 205}. 

Peinture par Henry Hoppner Meyer (1782-1847). T. 128x102 cm* 

Londres, The Commonwealth Relations Office, 

511, William Hazlüt (voir n° 208). 

Peinture par John Hazlitt, son frère, T. 71 x6ï cm. 

Majdstone Muséum and Art Gallery. 

512. Thomas Carlyle (voir n° 212). 

Peinture par James Abbot McNeil Whistler (1834-1903)* T. 170 x14s cm. 

Glasgow, Art Gallery and Muséum* 

513* William Makepeace T hackeray (voir n° 214). 

Dessin par Samuel Lawrence (1812-1884), Crayon sur papier gris, 
54x39 cm. Réplique par l'artiste d’un autre donné à Thackeray par Sir 
Frederick Pollock* 

Sir John Pollock, Part* 

514. Charles Dickens (voir n° 215)* 

Peinture par Ary SchefTer (1765-1858), T* 90x63 cm. Exécuté en 1855 
pendant le séjour à Paris de Dickens. 

Londres, National Portrait Gallery, 
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5 * Lord Tennyson (voir n° 220), 

Peinture par J. E. Millais (1829-1896)-T. 127X93 cm. Signé J. M. 1881 * 
Peint pour Sir James Knowles, fondateur de la revue The iQth Certtury* 

m 

Port Sunlight, The Lady Lever Art Gallery . 

Robert Louis Stevenson (voir n° 251)* 

Plaque circulaire en bronze par Au gus tus St. Gaudens (1848-1907)* 
44X43 cm. Datée 1887. 

Londres, National Portrait G aller y. 


1 - William Morris (voir n os 258, 361), 

Peinture par G. F. Watts (1817-1904). T* 65x52 cm. 

Londres, National Portrait Gallery - 

‘ & e orge Moore (voir n° 264) : An evening in the Vale . 

Peinture par Henry Tonks (1862-1937). T. 50x60 cm. Signé Henry Tonks % 
1929. 

Moore lit son œuvre au peintre Philip Wilson Stcer et à M- et Mme St. John 
Hutchinson. 

Londres, Taxe Gallery* 

* William Butler Teats (voir n° 270). 

Eau-forte d’Augustus John. 17,5x13 cm. Signé, daté de iQ 1 ^ 

Campbell Dqdgson, The Etchings of Augustus John ^ n° 27- 

Mssrs. Ernest Brown and Phillips. 


* Joseph Conrad (voir n° 274). 

Buste par Jacob Epstein (né en 1880). Bronze. H. 49,5 cm. 

Manchester, City Art Gallery* 


* Rudyard Kipling (voir n° 278)* 

Portrait par William Nicholson (1865-1949). Bois en camaïeu. 28x22 cm. 
Signé. Appartient à la suite des Twelve Portraits qui en contient aussi un célèbre 
de la reine Victoria. 

Londres, National Portrait Gallery* 
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522. Rudyard Kipling (voir n° 278). 

Portrait par John Collier (1850-1934)* T. 60X50 cm. 

Mrs. G* Bambrioge, 


523. Bernard Shaw (voir n° 283), 

Buste par Auguste Rodin (1840-1917)» Bronze. H* 39 cm. 

Paris, Musée Rodin. 

524. Somerset Maugham (voir n° 28g). 

Peinture par Graham Sutherland (né en 1903). T. 137 x65 cm. Daté I 949 1 

YV* Somerset Maugham, Esçu 


525. Norman Douglas (voir n° 294). 

Peinture par Michael Ayrton (né en jgar), T, 25,5x35,5 cm. 

Roger Senhouse, Esq. 


526. Thomas Stearns Eliot (voir n° 298). 


Dessin par Wyndham Lewis (né en 
38x30,5 cm. Daté 1922. 


1881). Crayon sur papier blanc. 


PrOFF.SSOR J, i 5 AA CS * 


Des gravures représentant des scènes de théâtre ont été prêtées 
par le Victoria and Albert Muséum (Coll. Enthoven). 
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5 2 7 * Les Actes des Apôtres. 

D après Raphaël : La Pêche miraculeuse> tapisserie de la manufacture de 

MorÜake exécutée pour le roi Charles I er , et à ses armes. Environ 530X 570 cm, 

* 

Paris, Mobilier national. 

528 * Vulcain revêtant sou armure . 

I apisserie provenant de la même manufacture, exécutée également pour 
Charles I e L H. 425 x 335 cm, 

Paris, Mobilier national. 


529 - 533 , Les Mois de Vannée . 


Cinq tapisseries de la même Fabrique, d’après des dessins du XVI® siècle. 
Environ 350X220 cm. 


Messrs. Frank Partridce. 
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î. — Les trois Marie au Tombeau. 
Bênêdictionnaire de saint Aethewold t x c s. 
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2 , — Adam donne leur nom aux animaux, 
Cat, n° 8 . Bestiaire d'Aberdeen, xii r s. 















































































































3* — Le Sacrifice d’Abraham. 

Psautier Huntman, fin du xii°s. Cm. n u 10. 
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Cavalier sur le cheval pâle, suivi de l’Enfer. 
Apocalypse de Douce, xm*' s. 
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r ym - La Trinité* 
Psautier ()rmesbj\ fin du xïii c s 
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6. — La Crucifixion. 
Missel de Sherborne , v. 1400. 
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This Figure, chat thou herc fcc il pue, 
îtWas for gentlc Shakefpeare eut 


VVherein thcGraucr had a tlrife 
with Nature, toout doothelife : 
0,couldhc buchaucdrawnc Iris vvit 
As vvcll in brafle, a s lie hath hic 
His face ■ thePrintwould thenfurpaifc 
Ail, tirât was cucr wrir in braffe. 
But,iincclie cannot, Reader, looke 
Noton his Pidturc, bur his Booke. 
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William Wordsworth. Excursion. 
Manuscri t autographe. 
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Robert John Thorntqn. 


The Temple of Flora, 


Gravures en couleurs. 


1 799" *807. 
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William Combe. Dr. Syntax in Paris, 
Gravures do Thomas Rowlandson. 


1820. 

Cal. n° 344, 
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Charles James 

Gravures en 


Apherley. Life of a Sportsman, 
couleurs (le Henry Alkcn. 


1842, 

Cat. n° 354* 


r 


RiBURY MEETING 1 N |TS PA LM Y DAYS 

* 1 N BIjnrûP’Q MAC£ COüRSC 










Cal. n° 378. 



] évangile 
Reliure du 


de saint (luthbert. 
vii e (?) siècle. 
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